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G O U T E R N E  M E  N T
ET LES LOIX DES

Ê  T  A  T  S - U  N  Ï Æ ^ - '

j k  x  q  x n M ê
P R E M I E R E  L  E T T? R E  ;

A. Mr. A d a m s  , Miniilre-PIénipb'tentïaire'
des Etats-Unis eu Hollande & çour les Nego* 

tions de la Paix générale^ y
- y - ■ '[* • -i^ ÿ ÿ ç

Remarqués générales &  préliminaires.

¿Jl e viens de lire $ Moniteur 3 avec;; 
toute l’attention, dont je fuis^apableÿî 
les différentes conftitutions que fe font
données les Etats-Unis ¿’Ainérlque &  -, 
puisque vous le defirez5; j ’aurai l’hpn :̂ 
peur de vous faire jmrt.de jnes,/emàrÿ 
ques: j ’efpere que vous YGpdregübiept
m’apprendre ce que j ’en dois penier;^
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T  a h d is  que presque tomes les na­
tions de ¡’Europe ignorent les princi­
pes conflitutifs de la Société 5 & 11e re­
gardent les citoyens que comme J es 
beftiaux d’une ferme qu’on gouverne 
pour l ’avantage particulier du proprié­
taire^ on cft étonné ? on efi édifié que 
vos treize Républiques ayent connu à 
la: fofs,la dignité de l ’homme5 &foient 
allées puifer dans les fources de la plus 
fage philofophie ÿ les principes humains 
par iee quels elles veulent fe gouverner.

Des É tats-U nis

H eureusement pour vous , les Rois 
^ A n g le te rre , en donnant à vos Peres 

Jdes Chartes, pour l ’établiffement de vos 
¿ Colonies 5 felaiiTereàt conduire par leurs
U- -Ù ±

paillons & leurs préjugés : - ils-n’avoient 
que des idées -d’ambition &  d’avarice. 
E o  fe-4 ébàrraiTant d'une foule de ci- 

ilt6yens-/qui.i'es -gênoient, ils -voyaient 

â ë p  t e  former de nouvelles Provinces
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qui devaient augmenter la majeité de
rEmpire Britannique. Ils fe flattolcnt 
en même tems d’ouvrir une nouvelle 
fource de richefics pour le commerce de 
la Métropole ; & ils voulurent vous faire 

proférer pour jouir plus que vous mêmes 
des avantages de votre profpérité. Vous
auriez été perdus fans reflburèÿ^ ï! ces
Princes avoient été aiTez inllruits de 
la politique malheureufe de Machiavel 

pour vous donner des loix favorables à 
leur ambition. Leur ignorance. vous 
fervit trèà^mtiiement ; ^  s’ abaqdon« 
nerent J l la routine q ÿ  ^üvérhoit 
l ’Angleterre 5 & établirent parmi

vos peres.des réglés &  dès,,lois.d’ad- 
miniftration^qui 5 en vous rappellent 
que vous étiez les enfans ÿ u n  .peuple 
libre 5 vous invitqiegb à .yo u s^ e cq ^  

.de. vos intérêts c|ftimuïis, P|nd^t 
longtems vous .avez été iacriiié^au^ 

intérêts de la .mere-patne
A  2
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regardé ces facrifices comme un tribut 
qu’ il  croit juixe de payer à la protec­
tion qu’elle vous accordoit5 & dont vous 
aviea; befoin* Après la derniere guerre 
qui fit perdre, aux François tout ce qu’ ils 
poffédoient dans votre Continent; vous 
comprîtes que vos maîtres s’étoient af­
faiblis parleurs conquêtes mêmes; vous 
ientires enfin vos forces; tan disque la 
Cour dé Londres ne s’appercevant point 

. du changement arrivé dans Vos interets 
&  3es fien$,voulm  appefantir ion joug 
déjà trop “rigoureux ; & cependant il 
vous étoit permis d’cfpérer un fort plus 
heuireux, & de former unev|ïuiiËince 

-ü^pendanié. .. .
P'Or •. 'O - . ■ .

ÿ É N ,  |  coniultantb à votre égard 
| ÿ i ç  Pavarice &c l ’ ambition ? on vous 

1 contraignit À  ■ Vous rappell er que
Vous étiez Anglais"; &  la ferme 

ÿâtt.^gquvérnement à laquelle vous ë-



d'Amérique. g

lies accoutumés depuis votre naiflance 5 
a rendu le peuple capable' d’entendre- 
les hommes de mérite qui par leurs’ 

lumières 9 leur prudence & leur cou-’ 
rage ., ont été les auteurs de votre heu- 
reufe révolution. Puisque l ’Angleterre* ■ 
ont-ils dit* s’effc crue en droit r-de prosp­
érité la maifon de S tuatd pour élever 
fur le trône la maifon de Hanovre *. 
pourquoi nous feroit-il défendu de fe- 
couer le, joug de Çreorge IIP dont le; 

minifte're p lu s. intraitable &• plus dur 
que ; Jacques II y-abufe cruellement de : 
notre gé'nérolité &: de notre zele ? Les 
États - Unis d’ Amérique , fe font 
conduits avec bien plus de^magnani- 

mité que léPPrqyinccs-Umesidcs
bas. Loin de mandicr de tous côtésy 
comme elles, un nouveau maître;.vous
n’avez penfé qu’à élever parmi ..vous 
un trône à la liberté: vous êtes^xe-£. '.y. ' j ■
montés dans toutes vos conSitutioris^

A  3



Des îùtais- Ünis

aux principes de la nature \ vous ave# 
établi comme un axiome certain , que 
toute autorité politique tire ion origine 
du peuple, que lui feul a le droit ina­
liénable- de faire des loix, de les détrui­
re y ou de les modifier ; dès qu’ il s’ap- 
perçoit de fon erreur, ou aipire à un. 
plus grand bien. Vous connoifiez- fia, 
dignité dfes hommes, &- ne confidérant 
plus les magiitrats de la fociété que 
comme fes gens d’affaire, vous avez 
uni &  attaché étroitement tous les ci­
toyens les uns aux autres &  au bien pu­
blic , r par le' fentiment adtif de l ’amour 
de la patrie & de la liberté. Puiffent 
ces idées n’êtrc point le fruit d’un en­
gouement paflager 1 Puiffent-elles fub- 
fifter longtems parmi vous !- Puiffent- 

1 elles influer dans toutes vos délibéra­

tion s, &  affermir de jour en jour les, 
fbndeinens,,;de votre république fédé- 

xativeb r
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C 'e s t  un grand avantage pour les 
Américains , que les treize États 
n’aycnt pas confondu leurs droits , 
leur indépendance & leur liberté, pour' 
ne former qu’une feule République 

qui aurait établi les mêmes loix;& re­
connu les mêmes magîftrats» J’aurois 
cru Jremarquer dans cette conduite des' 
Colonies une certaine crainte, une dé- 
fiance " d’elles-mêmes qui auroient été 

d’ un mauvais augure; &  furtout une 
profonde-ignorance de ce qui fait la- 
véritable puiffimee de la fociétér Dans 
cette vafté étendue de pays, que vous 
poffédez, comment auroit-on pu affer­
mir remplie des lolx? Comment les 

les reilbrts radminiftratîôn me 
feroient-Ils pas relâchés en s’éloignant: 
du centre qui les adroit .mis en mouve­
ment? Comment la vigilance au ro ife^ / 
le pu s’étendre également partout 3 pqury 

prévenir les abus, gu les force^ardiftiÿb

A  4 .
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roître? Vous auriez vu néceflairement 
le courage fe ralentir, les mœurs il 
dégrader, l ’ainour de la liberté faire 
place ala licence; & bientôt vous-n’ au­
riez plus eu qu’ une république lari'guïs- 
fânte, ou agitée parties fêdinons qui 
l ’ ciurûient démembrée. Le parti con­
traire qu’ont pris les Colonies de former 
une république fédérative, en confer- 
vaut chacune fon indépendance f, peue 
donner aux loix toute îa force dont 

"elles ont befoin pour le faire refpeéter. 
L e magifrat peut être préfènt partout: 
vous l’avez:;éprouvé pendant les fept an­
nées que les Anglois vous ont fait in» 
confidérément la guerre pouf vous as- 
ibjcttir; il s’eit établi entre les États- 
Unis une émulation (fui leur a donné le 

^mêrnecourage &  la-même fagciTe. R éu- 

nies par le lien du Congrès continental 5 
aucune de vos provinces ne s’eft démen­
tie., f e '  toutes le font prêté un fecours  ̂
mutuel.
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J e fouhaite que ce premier fenüment 
d’union & de concorde avec lequel vous- 
etesilés, jette de profondes racines 
s’affermiffe dans vos cœurs ; que le teais. 

&  l’expérience des biens dont vous al­
lez jouir, vous convainque que vous 
ne::pouvez point être heureux aux dé­
pens les uns des autres* Un avantage, 
ineftimable que j ’attends de vôtre fé­
dération 5 c’eft qu’ elle vous préfervera. 
de cette malheureufe ambition qui por­
te tous les peuples à regarder leurs vol  ̂
lins comme leurs ennemis* ' Tranquil­
les &  fous la protection du Congrès con­
tinental ; pleins de fécurité les uns à 
l ’égard des autres, vous n’aurez entre 
vous aucune^,jalouiie ÿ aucune envie,, 
aucune haine , &  vous offrirez en Amé­
rique le même fpeétacle que lés SuiiTes . 

préientent à l ’Europe, quhn’eft pas as- - 
fez fage pour les admirer^

L e Congres continental, ce nouveau,:

d* Amérique r



Confeil Amphi(9;ioniqucÿtnais formé fous 
de plus heureux aufpiccs que celui de Pan­
dém ie Grepe , fera le centre commun où 
tous les intérêts particuliers iront: fc 
confondre, pour n’en former qu’ un gé­
néral & toujours le même, Les Délé - 
gués des États à cette augufte 'affem- 
blée 5 y  acquerront néceffairement des 
vues plus étendues &plus faciales, & 
à leur retour 5 ils les communiqueront à 

leurs .concitoyens. PuilTent toutes les 
provinces qui font circonfcriees dans 
des limites déterminées, comme Mas-, 

fachuifets jCofaneélicut, Rhodes-Ifland, 
NeM ^èrieyj ©elawarre2 Maryland m'ê­
tre travaillées que d’ un feu! défaut qui 
honore les' nations ; je yeiht parler de 
cette heureux abondance de citoyens, 
rjuLen faifant Félogc d’ un gouverne- 
m ehr^ne laiile pas quelque fois de lui 
ctr.e à chargé; Que ces États, Mon- 
fîeür 5 que je viens de nommer, renou-

i  o Des & ta ts - Uni s
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vcllent le fpeihcle que donna autrefois 
la Grece donc les Colonies heureufes 
fc firent partout une nouvelle patrie! 
J*efpere que loin d’abufer de la multitu­
de de leurs citoyens pour faire des con­

quêtes 5 ils les enverront dans vos pro­
vinces-qui n’ont, pour ainfi dire, au­
cune borne, dans le L'Un fci t ^
les terres défirent des cultivateurs; ces 
peuplades reflerreront plus étroitement 

les liens d e . votre union Sc de vos in«* 
térêts,-.

J’ à il îb  à vous rappeller, Mon* 
iieur, tout ce qui peut contribuer au 
bonheur de rAmérique../■. Vous avez 

acquis votre indépendance ayant que de 
connoître l’ambition, & fureînent vous 
n’ imkere£ point les nations de l’Eurp“ 
qui fe font dépeuplées &  aiFoibUes^eiî ' 
étabiiiFant leurs colonies, les armes à la 

main* Vous coimoiffez '%Q.p:t les ;
A i
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de hommes &  des nations, pour que 
des erreurs cruelles, rouyragedes fiels 
&■  de la chevalerie 5 puifient vous trom- 
per 5 comme elles ont trompé les xtf* 
pagùols, les Portugais, les Anglois &c 
les François, Je remarquerai meme avec
plaiiir que vous vous aujour-

•a ritii aans une muauon plus heureufe
que les anciennes républiques dont nous 
admirons le plus la fageffe & la-venu ; 
&  que vous pourrez avec moins de 
peine imprimer à vos érabliilemens un 
caradtere de. fiabilité qui rend les loix 
plus cheres & plus refpeitablest.

o us ,1e; ïavez, Moniteur.* les R é­
publiques anciennes croient pour ainfi 
dire, renfermées dans les murs d’ une 
même ville & ne poüedbïent qu’un ter* 
Tito ire très médiocre, Tous las citoyens 

pouvoient aifémentfc trouver aux dé- 
libëjatÎDn^ publiques; ces affemblécs



nomb'rcpfes , en qui réfidoit la puiiTan- 
cc légîiïative & contre qui perfonne 
n’avoit droit de réclamer , étoient ex  ̂
pofées à des mouvemens convuîfifs de. 
paffion, d’engeruemeut & d’enthoufiafino 
quidérangeoient fouvent tout l’oidre pu­
blic. Au milieu de ces caprices , les loix.̂  
n’acqucroicnt point alTez d’ajitorité. 
pour fixer le caraétere. des citoyens v 
& la république, ne dut fouvent fonfa- 
lut qu’à'la fortune, ou à quelque grand, 
homme qui .vint au fecoursdu peuple,.
& profita de, la confiernadompourFern-- 
pêcher d’abufer encore de fon pouvoir*.

C h e z  les Américains au contraire 
la multitude fera, moins hardie 5 moins 
impérieufe & par conféquent moins in-* 
confiante; pareeque l’étendue des;do- ^  
maines de chaque république, & le 
nombre de les citoyens neiui permet? 
tent pas de les raffembler tous à la fois-„ 
dans je. même lieu* Vous ayez.-adpp^-

A 7.

d’Amérique..



té la méthode moderne de diyifer lèâ 
pays en cantons ou diftricls qui déli­
bèrent à part de leurs intérêts v-nô.âi-Qient 
eux^mêmes &  chargent de leurs pou­
voirs les citoyens qu’ ils jugent les plus

1 4 U es Étais - Ünls

législative de là république ] Il vous eft • 
dès4 or$ beaucoup plus aifé d’y  mettre 
l ’ ordre. Les Répréfentans ne feront ja~ • 
mais en aflez grand nombre .pour que 
leur affemblée puifTe dégénérer en co- - 
hue. Ils craindront P opinion publi- - 
q u e , ils fauront qu’ils auront à répon­
dre de leur' conduite à leurs commet- - 
tans* S’i l r  fe jtrompenty41^erreur ^ne .- 

■ ■ ■ 'produira qühin' mal paflager, parce que ■ 
y :C leur coïnmiffion n’efi: .qu’annuelle : el- 
;*§4 'le : fèipra même^:à:éclàirer leurs^Iucces- 

, ff.\ le u r s  qui répareront leurs fautes fans -

.'V.r./V . V ■ .;■ -.vYfft&i -.v . ' ■; : ' -* .•

 ̂ -Jî  vois av»G piaifii' j MoQfieur yqwa



datas tou$::-Lyos'\ÇDûftitutJonS';iyoijs-i!à-vezi 
religieufement refpeété . les; : droits que- 
vous avez reconnus, dans le peuple^ 
Elles ont même, mis fous leu r pro < 
teilion tous les hommes qui ne ionr 
pas encore membres de la république ; 
parce qu’ ils n’en payent point ies'chan- 
gés &  ont vendu le travail de leurs 
mains à des maîtres. Ces hommes fous 
le nom d’efclaves , fi méprifés chez les 

anciens;*- ' &/^ui-;iuj.o.urd’hui •ih.ÉùrdpeÎ 
avec le titrefdc la lib e rté , langdilîbnr 
dans un véritable efclavage ; Vbiis ayez * 
eu T  habileté de les attacher ata ; fb rt de  ̂
la république en leur fourmiïant un- 
moyen de. forcir de leur état & d’ac­

quérir un pécule & une induftrie quli 
lés'éléverbhf à la, dignité,%;^Gitqyens.:;

d’Amérique*

C’ est  par une fuite de ces priricir; 
pesi dîhumanîté; 5 que vous avez ade 
chez; vous par une loi.:

f-'É-



authentique? la jurifp.rudcnce des Jurés*
£■  qui eit tout ce que les hommes'; ont ima- *

, jginë de plus fage pour établir entre les • 
forts & les: foihles, une ÎQrtefd’éga-- 
lité: ? ou plutôt une véritable égal!“ 
té. ' Vous avez affuré à chaque citoyen-, 
cette premiere fureté. &  la plus eden- - 
tîe île , de ne.pouvoir être,.opprimé., par- 
im  ennemi puiûant. Le magiftrat lui- 

; même ne peut point abufer de fon pou- 

: voir pour fervir des paffions particuliè­
res 5 en feignant de travailler à la fu­
reté, publique. On dirait que dans la. 
plûpart des États de l ’Europe ? lajurif- 

. prudence ' criminelle n’a été inventée, 
que pour permettre-au gouvernement.
de fauver les coupables qui lui font 
chers y  ou de faire périr les ennemis.

; fv innocens par le jminiftere même d’une 

Juftice qui fe proiiitue à fes volontés.  ̂
A^ous ne connoiifez point 5 &  j ’efpere. 

que vous ne çonnQÎtrfz^ jam y|;;eeS pro^-

£5$, Des - .É - Unis
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ced lires elàndeftines &: fee rc tes. cap a -  . . lâ: 
des d’effrayer allez 'l’ ÎFjndeence: pour.: ; L,, : 
là troubler ;, .l’ interdire, &  lui uter lé. f 

adg’ f;oid dont - elle a befoin pour fc, 
d¿fendre. Vous vous fouvlendrez tou- ■ ;
jours que ;c*cit: en voulant- vous priver, 
de la fare té bicn faifànte; de vospjurés 
pour vous fouine ttte aux tribunaux du 
Londres,que l’Angleterre a tenté d’établir; : ; "
fur vous fa tiramiie, Vous voyez en-: ; , pÿ
fin que e’cft à cette jurifprudencefa— 
lutaire que -les; ÏAùglbis doivent le ref~ ' " ?
te d é  libertArd^tpis; f  '
efprit nationaldqiii"'^ïes:-fbu:Hëntr ;dans:; v; ; 
deyr décadence. Tandis que les Grand S i 

. k  les Riches fc vendent; lâchement aux. " 
Miniftres ; qucdeviéndroitola nation il ; p ; .• 
le ■ peuplé p r iv é ■ de la protcétion des 1 : ,v . ;,; 
Jurés pou voit être opprimée par des ju-p - ''

gemens arbitraires ? Il pexdroit ldn cou-p 
rage &  fa fierté ? la derniere refiburcAy 

de. l’Angleterre* Les Ecas-uni$\d’A  ;
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mériquc n’auront ; jamais rien à craindre 
r ;■ à cet égard.9 s’ils n’oublient jamais que 

les, auteurs de leurs premières confti- 
melons ont recommandé à la puiffance 
légiflative de corriger les loix qui font 
trop féveres , qui flétriflent l ’aine, ou 

f Peffaroudienc, &. qui n'étant pas pro— 
p or données à la nature, des délits ne • 

v peuvent que jctter _ dans l ’ erreur les  ̂
citoyens peu éclairés 5 incapables de l'ô- 
t r e , &  qui n’ont point d’autre morale 
que : celle, que, - leur donnent les- loix : 
ils confondroient la nature de leurs- 
devoirs ÿ & ne fauroient point quels - 
font;les-vices dont ils doivent s^éloigner 
avec le; plus -de.foin. . w' ,y; , *

* À  r &È s vous avoir expofé mes efpé-
; ; rances ; je ne dois pas, Monfieur, ‘ vous 

cacher mes craintes, j e . conviendrai • 
aÿec vous que. la .Démocratie doit fer- 

Y-ir.; de bafe à tout gouvernenjent qui i



veut tirer le: meilleur- parti pofiïble des,
Citoyens. En effet, il eft affez prou- \
vc par une expérience c on Iran te que.> : 
ce n’eft que par ce moyen quelam ul-; C , C -:; 

titude, peut s’ intéreffer au bien de la- , V ; 
patrie, & en la fer.vaut avec autant de ; : :.
zcleq u ed écou rage*  s^affoeieri m - 

que forte à lâ^-Ægeffçi' '̂e^Æs'VCôndùc  ̂ : , 
teurs. Mais vous conviendrez, je- 
crois, avec moi- que cette Démocratie, 
veut être maniée, .teniperée & établie- 
avec là plus grande .prudence. Je vous- .

C prie d’obferver que la; multitude dégra*»
-f;-;dëe par dès b e fo in s^ d ê s  emplois qui-- , r ;

■ la condamnent à l’ignarancq- & à des 
•• r penléea viles^fcaflfes^ ni.les: mo~ 

f ■: yens ni le tems de s’élever par Îesûné-* ;
ditations jufqu’aux principes d’ une fage -  ^ ;  r' ^
politique,: ■■ Se. laiffant donc gouverner. =

- ' par fes préjugés, elle ne jugera du bien%i ; . ■
: de . PEtat que par fes - intérêts ; panicu-, \ .

d'Amérique. - ipv



là ers, & ce -qui. lui iera. utile, lui pâ  

l'oîtra. fage*

L e peuple me peut fe croire libre  ̂
iîins être tenté d’ahufer de fa liberté 7 
parce qu’il a des pallions qui cherchent- 
continuellement à fe mettre plus à leur.*' 
aife. On.fe forme des cfpérances qui 
"préparent jes .̂MpncsVüJ être moins dôci- 
les ; on ne peut s’empêcher, d’envien 

Je. fort de fes fupérleurs, & on vou- 
■ droit s’élever jüsqu*à eux, ou lésera- 
bailler jufau’à foi, , Qu*arrive-r il de 
là? Les citoyens de la première çlafle. 
ont aulli leurs pallions qui, il. je : puis. 

.... parler, ainli, fe gendarment, contre la.- 
■ ,/prétendue iniblence du:j peuple: ■ On l ’ac- 
, cufera.de former des projets; fui vis d’à- 

grandiffement-',. tandis' qu’il ne fait en- 
; core qu’obéir aux circonftances :: : i f  fal-j 

lo it l ’appaifer. on l’irrite. Pour con^ 
fer.ver. fon crédi t , : on cherche à l ’aug*-

co Des Mtats-Unis



-.nienter 5 ■ & telle eft l’illufion des pas- 
'fions, qu’en aipirant bientôt à la Ti­
rannie,, on croit ne travailler qu’à Taf-: 
fermiffemenr de l ’ ordre &  du repos, 
■ publia Les cfprits s’irritent; unepre-f 
ani ere inju ilice ; en , rend f  une feconde 
néceffaire j les injures fur viennent. ; La 
•vengeance. fcul fert alors : de ; politique. 
Les révolutions fe fuccédent &  c’efc 

la fortune feule qui décide alors du 
fort de la République.; Je né croîs pas 
xn’abufer ? : Monfieur 5 par des craintes 
vaines : ce qui etf arrivé cqnilaminent 
chez tous ies: peuples où la liberté des 
citoyens n’a pas été établie &  ména­
gée avec autant de fageffe qu’à Lace­
demone , doit inftruire les ■ légiilateurs 
à n’ employer la Démocratie dans une 

République qu’avec une extrême pré- 
' caution, V'V\'Î r?;; , :

d'Amérique* ■ -si

O ir  me dira peut-être que les;lo0 ‘



Américaines font calquées fur les loix 
,d5AngÎeterre, dont tant d’ écrivains ont 

: loué la fiigeiTe ; j ’en conviens, & je 
•voudrois pour votre bonheur pouvoir 
rfen  pas convenir. On voit 5 Moniteur, 
dans vos loix . l ’efprit. des lolx Anglai­

ses ; mais je vous prie de remarquer la 
prodigieufe différence qu’ il y  a entre 

: votre fituaüon St celle de l’Angleterre* 
L e  gouvernement Anglois s’ eft formé 
au milieu de la barbarie des fiefs. On 
croyoit que - Guillaume le Conquérant 
^  iueceileurs; poffédoient feuls tou- 
:te. la puiffance publique ; &  tant s’en 
;Jaut qxie le peuple ne fe crut;, pas né 
pour la feratu d e, que les Barons eux- 
; mêmes ne oroyoient tenir leurs préro- 
-gatives que de la munificence du Prin- 

iee* C’eft une yerité dont on ne peut 
douter; fi on lit avec quelque atten­
tion la grande Charte que les Barons

a o Des lùtats- Unis



d* Amérique* ^3

¡devint à la fois le principe de tous les 
mouvemens convulüfs que la : nation a 
éprouvés., &  îa réglé: de la conduite 
qu’elle a ternie jufqu’à préfent pour 
établir la liberté dont elle jouit encore» 
C ’eit ainfi. que s’eit formé lentement 
le caraétere national des Anglois: cha­
cun s’efh accoutumé peu à peu à la 
place qu*il occupe, ¡k une habitude 

routinière a affocié l’ambition du Prin­
ce &  la liberté, des fujets.

Les Ëtats-unis ¿ ’Amérique: feront 
Formés d’une maniere toute différente, 

leurs loix ne font point Eouvrage de 
plufieurs fiècles .& de mille circons­
tances contraires, qui fe font fuccedées 
les unes aux autres. Le: commiffaires ou 
délégués q.uLont réglé leurs conftitu- 
tiòns ont ¿dtìptéiies iVms-;&;Àges 
cipes de Locke fur-la liberté naturelle 

de l ’homme , &  la nature; du gourerc
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nemenc. Mais ce paflagc de la fiçua- 
tion où vous vous trouviez fous la do- 

; mination Angloife 5 à celle ou vous 
4'êcés aujourd’hui ?* n’a - t -  il pas été trop 

brufquc ? Je craindrois que les efprits 
n’y  fuiTent pas allez préparés; & j ’ai 
fou vent dit a quelques-uns de vos corn- 
patriotes, que je mhntéreüois trop à leur 
fortune pour ne pas leur défirer une guer­
re qui par fa longueur pût les corriger 
üe .leurs préjugés^ &  leur donner toutes 
les qualités que doit avoir un peuple libre.

24

■ P j-rmettbz moi^M oniteur, de vous 
■ demander fi dans vos nouvelles loix 5 on 
•s’eft bien proportionné aux lumières, aux 

eonnoiflanees & auxpaffionsde la multitu­
de qui n’eft jamais aiïez éclairée pour con- 

¿fondre la liberté-&  la licence. Ne lui a-t-

pas plus -promis qu’on ne vouloir. & 
qu?on ne pouvoit tenir? S’il eft vrai que 
par fuite de vos liaiionsiavecl* An­

gle-



gleterre* il ÿ  ait .parmi vous un germe 
d’Ariftocrané qui cherchera continuel­
lement à s’étendre ; n’y  auroit-il point 
quelque imprudence à vouloir établir, 
une Démocratie trop entière P C*éft 
mettre en contradiction les loix &  les 
moeurs. 11 me femble qu’au lieu de 
réveiller magnifiquement* l ’ambition &  
les efpérances du peuple , il auroit été

d'^fitièriquc. a 5

plus fage de. lui propofer Amplement de 
s’affranchir du joug de la cour de Lon*

>•*

dres , pour n^obéir qu’à des Magiftrats' 
que la médiocrité de leur fortune ren-
droit modeftes &  amis du bien public; 
en réglant :fes droits de façon qu’ il ne 
pût craindre aucune injuftice : il auroit 

fallu principalement s’occuper à mettre 
des entraves* à l ’Arifiocratie, •& faire; 
des loix pour empêcher les fiches d’à- 
bufer de leurs richéfles & d’acheter
une autorité’ qui ne doit pas leur ap­
partenir.



y

J e croirois que les cqiiftitmions A - 
iiiéricaines yous mettent dans le même 
csts on les Romains fe trouvèrent a- 

ÿ  :jpièà avoir ehafTé les Tarquins. Pour 
intérdTcr le peuple à la c|ufe de la li­
berté , les Patriciens lui firent.les plus 
magnifiques promciïbs. Ils s’emparaient 
de toute la puiflançe publique ;. tandis 
que: les . Plébéiens de leur côté fe fiat- 
toient dp nu p̂ïus obéir qu’aux Ioix>. 
Les uns abufercnt de leurs forces, les. 
autres étoient trop fiers pour y  çonfcn ■ 
t ir , èt de ces intérêts oppofés nacqui- 
rent tontes les diffentions de la place 
publique;

V o u s  me dires; fanf doute * Mon* 
, fieu r, qu’il i f  eft pas malheureux pour 

les États  ̂ unis d5Am;érique. de res: 
femblfcr n\m Romains dont la Répubfo 
que a offert 1 er 
rable ; & éudsli Ton

'■ ' V  ■’ b .
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monde alors connu. Je prendrai la 1 ïr& 
bené de vous répondre ; qu’en ; ellet * il 
n’y  a point aujourd’hui de:'peuple qui 
uc pût aifément fe confoler de leur > 
reffembler dans leurs fautes , s’ il pou— 
Toit leur, reffembler dans : tout ce : qu’ils 
ont fait de grand'* de fage &  de magnani* * 
me, Mais par malheur- nos mœurs mo­
dernes ce cous permettent plus., d’avoir 
de pareilles efpéranees > &- ces mœurs 
ont palle jufqu’en Amérique. L ’amour; 
de la patrie de la liberté 8c de la gloire : 
n’abandoncqit1 point les Romaihsÿmë^i; 
me dans les momecs où leur emporte­
ment paroiffolt extrême ; &  leurs pas­

sons s'étoient accoutumées à s’aiTocier 
avec la juftice &  la modération. 11 y. 
a longtems quella politique de l ’Europo 
fondée fur l ’argent &  le commerce a 
fait difparoître les vertus antiques ; & 
je  ne fais fi une guerre de fept ans a 

pu lesfaire renaître enjAmérique. Quoi-
B a

cP s im ê n q u z *  0.7



qu’ il en foit, je  crains que les; riches 
ne veuillent former un ordre à part & 
s’emparer de. toute l ’autorité, tandis 
que les autres trop, fiers de l’égalité 
dont on les a flattés, refuferont d’y  
confentir; &c de-là. doitf néceiTairement 
réfulter la diflblution du gouvernement; 
qu’on a vouîir établir.; Si cette- révolu­
tion fc fait d’une : maniéré tranquille 
iüfeniible &  comme par diftraétion , ce ; 
feroit; une preuve * que les, ; âmes n’au- 
roient aucune énergie. : il eft ; vrai que 
la  République ne feroic exppfée à .au­
cune fédi tion, aucun orage ; [mais ; de 
quelle noblefîe , de quelle générofité 

les r
E t fans ces .qualités^e.1^1 t îl.ÿlVifafiAejç:r;■ 
une vraie l i b e r t é : Q t q  '

Si ce changement éprouve raül con­
traire quelque réfiftance , q u éli^ c^ fe; 
le s , quelles1 intrigues, quelles; menées

% g Des Etals* Unis



iburd.esne faut - il pas craindre, P J’en 
vois réfülier la haine 3 la jaloufie 5 pas- 
iions qui ne mefnrent point leurs dé­
marches 5 & qui traînent à leur fuite 
mille autres vices qui font les avan- 

; coureurs d’une tirannie ? tantôt auda-* 
* .. cieufe &: tantôt timide, • ^  ;

d'Amérique,

v Je m’arrête,Monfieurjen entamant une 
nouvelle queftion , je craindrais que ma 
lettre ne devînt trop longue. Dans celle 

-  que Saurai donneur :de ivûua^cfire de - 
¿maiâije pirenàpf^  faire
„part de mes réflexions ou;de mes ferupu- 
les fur les loix de Penfilvanie , de Mas« 
fachuflets , & , de ^Géorgie* ̂  Bourquoi 

t vous diifiniulerpis-je mes craintes & mcs 
„.douces., .puisqu’ils vousprpuvêiQ&t;Pife: 
-térec que. je prends au fort de l’Amé«
, ri que- ^ que je les dois. aux fcntiuieiis .. 

donc -vous voulez bien m’honorer. , , 
3  ̂ Juillet ^
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L E T T R E.
Hejîexidns fu r ies loixde Pmftlvame^ 

de Maffdchufetts &  de Géorgie.

■■ ■ '■ **** «T '» ■, 1,11
TT : J *

j ^ e croîs, Moniteur, que pour pro­
céder d’une maniéré fu re , .jedois-'d’a- 

'rbo'^: m^tîâcter j% r-ltexâmeh '*3es io i*  
foudanlentales.; &  .j’ entends par ces 

-îiîcitsihifbnne ^ueichacurié de vos R é -
' i # _ -*

..-;ptib]iques a donnée à fon gouvernement.
- C ’eft ide*ià-enr effet quetehaque peuple 

tire fon . câraéterec& parvient & le fixer.
ixSitee jgouvern êüten t ‘p ourvoit te tous 
Jfës:̂ be©ins^ fi Ê^î^^iesi^pftfe en 
•• dont' faites les unes pour les autres-, 41 
belles tendent toutes à ’ ] a même^fib-;^ 
^u’au liêu de s’embaraiier"& ;dé: fe -nui­
r e , elles fe ptêtenc un fecôurs iiiutitel ; 

¿ ¿ . " f u i s ' j o u r  er^xter^ïi^ôi-



péri té de la République s’affermirà da­
vantage, Pourquoi ? C’eft que les pas- 
lions, après avoir fait des efforts inuti­
les pour fe fottftraire à l’autorité des 
loix èc lès violer impunément, pren­
dront peu à peu le parti de fe foutnet- 
tre pour fé trouver elles mêmes plus à 
leur aife, Le citoyen aura alors les 
mœurs de ion gouvernement 8c la focié- 
té Fera aüffi parfaite qu’elle peut l’être.

d'Amérique* 3 1

• M a i  s il la puiffance légiflative qui 
1 eit l’âme de l’Etat * ou le pivot fur lequel 
tourne toute la machine' politique ? n’eft 
pas établie fur de juftés ■5propordons ; 
quels ¿áíqídrés, au contraire n’en doit- 
il pas réfultcr ? La Penfil.vanie; a con­
fié le droit, de ■ faire ‘ les loix à une 

Í Chambré^qmpdfêe des hommes li­
bres ; de la République , & choifis 
pour ÿ  fépréipnfer les habitáosle

¡ ou de leur Comté &  porter en
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leur porta les Îûîx;&: faire les règlement 
qu’ils jugeront les plus falutaires. 11 
eft ordonné que les Répréfe,titans fe­
ront choiiîs parmi les hommes les 

■ plus recommandables par leur fageffe 
&  leur vertu, Fort bien l Mais je 

- vous avoue 5 Moniteur ? que je ne comp­
terai .fur cette loi de ilile qu’au tant 
que le légiilateur aura pris les mcfurcs 
néceffaires pour qu’on y  obéiife fide- 

s lcmcnt, ■

P  es Etats-U nis

S i par leurs mœurs les Penfilvaniens 
font difpofés à fe conformer à ce ré­
glement; Ë là probité leur eft. chere, 

s s’ ils font diÎppfés à la récompenfer ;
je  demande pourquoi le Îégiflateur oiv 

/ ■ donne que, 1 •élçdliqn„des Rcpréfemans 
fç  fera au fcrutin/ Cette forme d’éle-
¿lion qu’on croit néceffaire me fait 
conj eûurer que ; :îa, FeniiJ.yanîe 

; loin d’avoir l ’efprit qui doit animer
"'’.’V-'' . ' : ' mie



d’Amérique. 3-5

une Démocratie*. Je penfc que d’une 
part ̂  il a déjà des hommes affez 
puiffans; dans leursv.yilles & leurs,Com­
tés .pour qu’on doive les ménager ; & 
que de l’autre on auroit de la peine 
à y  trouver des Electeurs qui ôfaflent 

; dire ouvertement leur avis.- -Dans tou- ; 
; tes les républiques bien gouvernées * je 

vois-, Monfleur p̂  qu-’on ;a voulu que 
? les citoyens euflent le courage de pro­

noncer^ haute ;vûix leur fentiment ; 
c’eftles acçoiuumer à n’enavoir 'que 
d’honnêtes.- , Lcg* plus : fages ppliciques 

• ; de ̂ antiquité ont blaméPüFage du Scru­
tin ? & on peut : fe rappeller ce ;que 
Cicéron en dit dans un^jems;;,où; la 
Rej^blique]^
des partis qu’il, étoit fi dangereux d’of- 

.gfenieiwî; -.Quànd  ̂ la ; vérité eft obligée 
de fe, montrer' en fecret &  fous ûn 
mafque j . le menfonge eft - bientôt-prêt



tin anüdiice la, décadrée d’an Etat 
librfe, d̂n ne- doit p'as remployer à fa 
î̂ âiflaDGe.  ̂ S’dl/èit néscëiTaire ^concluez- 
en qu’il !faüt r ë te îtr  des drbiïS :‘àç h  
‘Démoirtat-îc; --- : -

3 4  &&S- É  tats - Unis

V ë rsûn^ e * ’ëil-il !dit 5 !ne-pourra 
rêire élu •Répréfént‘ânt !d?iine ̂  V ille , sou 
d’ iin'Conité ÿ moins kjû’il 'n’y  ait ré- 
ûâéi pendantd.es 'dedx années  ̂qui pré- * 
céderont Pélèdtion. vCëtce loi, -il eft 
vrai j-élbplÎB -fagê  quej celle  ̂d’Arigle-, 
terre q i u x ' d ' ê t r e -  JDcpaié̂ ad̂ Par- 
iemeni: ou 1 d’un 
Com té" qü?oa in!habite -pas ; ^màis rüne r 
ëpréWe Uë^deüx ans^ne’füiHt' pas^pour 
gagner M a i eohfîanée ; pendant: -un - iî 
court -ëfpàce1 ’de ternsy1 un hommèi dé«* 
pravé "peut, dans' beaucoup >de 
cacher les -moeurs & 'montrer’dés f̂en^
tïm én s-q ffn |a^ * ^iÈMgêroi^u^uh]
çfiflàidSt



: public de fa villa ou de ia Comté ? qui 
Feue mis à portée de faire connôître fa : 
probité &  fe s lumières, Les hommes 
en général n'eftiment que ce qu’on 
leur fait acheter un peu chèrement; 
&  il importe beaucoup que la puiffan- 
ce légillative foie compoféede citoyens 
accoutumés à le refpecter 3 & qui ayent 
une haute idée de Pcmplôi augufte 
dont ils font chargés. T

d} Amérique, '  ^

T o u s  les É tats-u nis d’Amérique , 
ont exigé une. certaine fortune ioit dans
les Répréfëntans 3 foit dans leurs Elec­
teurs ; la Peniilvanie feule admet in­
différemment à ces prérogatives tous 
les habitans: qui pendant un an auront L 

payé, les charges de PEtat. Il femble
que par cel arrangement le \ lëgiflateur- 
faffe plus d’attention au mérite qu’ à‘ la? 
fortune j &  rien au premier. aipeél he
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Monfietiî^ des circonilances où le plus 
 ̂grand bien notant qu'une chimere 9 
on doit fe contenter par fagcflé d’un 

.. établiffement moins parfait? Si une Ré- 
publique, eft affez heureufe pour ne 
connokre encore ni les richcilés 5 ni la
pauvreté; on .peut, on doit une me y  
établir la loi.de la ; P en filvan içp arce- 
quelle ne; choquera point les mœurs 
publiques 5 " fera favorable à la Dd- 
inocratie. Mais fi la fortune a déjà 
mis entre les. Citoyens des différences 
qui ne permettent plus que les ̂ condi­
tions foient confondues; au lieu d’aî-

; pirer illu n ej>ure fiém pcratiej ñe fiap- 
: droit-il pas alors ne ;|ni que

; ;;les£ rm íég|s fe. les droits néçelfaires 
pq up Tendrê  l ’Ariftpcratie plus circon- 

b fpeite &  l’ empêcher dé fe livrer à l ’am- 
 ̂ ;h¡tiqn?qui jü í eft naturelle ? Rçut-être |e 

p artile  plusffàge dans'cW
* s ' ,¡ >■  ̂i - -VL. _î Í' ; V ?:s- ï*- i i
fero U-il d’ imiter la  politiqueado Solón
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qui jpour ne pas révolter, les.riches exi­
gea qu’on jouît d7un certain revenu 
pour avoir droit de parvenir aux ma- 

giftratures. .. . . . .  > :

U n des .plus dangereux écueils de 
la politique., ic'eft dé * vouloir yuonibn- 
dre &  unir des établiiTemens bons en 
eux-mêmes Se coniidérés fcparément ; 
mais qui ne peuvent s’affoder. La Loi 
de Penfilvaniefavorife fans, ménage­
ment la Démocratie., mais cette parti­
alité même n’eft propre qu’à effarou­
cher les riches, qui ne confentiront 
jamais à n’avoir pas d’autres droits & 
d’autres préregatives que la , multitude 
ou les, pauvres* . . . . .  ,l; > / , ■

P e r m e t t e z  m o i, Mouilleur *, de 
vous demander;5 il vous croyez que les 
mœurs & les préjugés que vous avez

d* Amérique*
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fe 5 vous 'permettent d’aipircr h une/ 
pure Démocratie , goùvemeïûeût ex­
cellent avec de bonnes mœurs 5 mais 
dëteitable avec les nôtres. Four m oi, 
je  croirois que l ’Amérique eft poufféc. 
à PAfiftocratie par une force fupérieu- 
re qui détruira les loix qui voudrolent 
s*y oppofeiv La politique qui" doit, 
s’occuper de l’avenir en réglant le mo­
m ent préfent, fera donc une faute in- 
t ig n e , ix elle veut établir entre les ci­
toyens une 'égalité''de droits 9 contraire; 
'à-tous leurs préjugés , &  qui par con- 
féquent ne peut fubfifter. Plus le lé -  
giflateur prendra de mefurés pour réus- 
lir  9 moins il doit fe'flatter de réalifct" 
fes efpérances : fes efforts ne ferviront: 
4ü ’à irriter des paffions intraitables qui . 
■ précipiteront la République o u . dans 

1-anarchie ? ou^dâns l’oligarchie. " ; ^



en diilmt que la Démocratie demande 
beaucoup de -mœurs ; &  j ’ajoute que 
quelque - figes '& bien proportionnées 
en tre elles; que foyent fes loix eoniti- 

- tndves ; elle ne peut fubfiiter,. que: 
\ dans une : République telle que celles 
; de ^ancienne Grecs où tous lés ĉito­
yens le connorflbierit, fe fervoient 
ttiellement dé eenfeurs & étoienc 

‘ continuellement % us lés yeux fous
la main des magiftrats. ;Gette -doctrine 
■ que q e ¡-prends la liberté de tous expo- 
fer; je l ’ai pùifée dans^PIàton^ dans 
Arifîote^ dans tous les Politiques -an- 
ciens ; &  il nie femble que cette f i-  
vante théorie n’éft que trop bien prou-, 
% &% ar toute i ’hiftoire. -Dans ce xmo~ 
ment: j ’ai fous les y ;éu x ^ âte^ te^  eveiá 
tpdfíeffions, t;fe -je ne puis  ̂fonger ifins 
une iorte d’eiFroi à la vafte ^étendue 

:3 e territoire que renferme} ía-Peníilva*

d- Amérique* 39
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hardiy entreprenant .gui^ri’ait ;; rien à 
perdre & beaucoup à clpérer" dans le 
trouble ? pour y  carder^ ou du >moins 

ù pour;:ÿ préparer une révolution. Mais 
fans parler de ces avanturiers qui de 

' leur autorité privée 5 s’érigeront en
- Tribuns du peuple.;qui me: répondra
- que quelque richu commerçant, en. af­
fectant une . politique - populaire ? ne 
profitera ; pas des inquiétudes * des hai­
nes > des jaloufies toujours renaiffantes 
dans une. Démocratie où : les fortunes 
font fi disproportionnées 5 pour attifer 
le  feu de la difeorde civile,-. effayer fon ,

: '^ppuyoi^Si: ̂ établnÆ ürannie.r v . .

;r '1 O n me dira• peut-être que-je, nie • 
v fats des chimereapoun^ le - plaifir 
: de-ries, combattre : niais je vous; prie,
; Monficur , de relire 1-hifioire de/Flo?- 

tence ; &  ,yoüs craindrez-;, fi- je ..ne me 

trompe > qüfil- ne. s’éievç en PfnfUyanie.

Z) es E ta ts-U n is



des Medicis 9 qui paieront de leur 
banque ou cfe leur comptoir fur le trô­
ne: A  quoi ne peuvent pas conduire 
l ’ambition 9 le génie , l'argent &  la 
faveur populaire? 11 ne faudroit qu'un 

' pareil exemple pour rotp pre tous , les 
■ liens de votre, confédération, Jêùîuis 
fâché de m’arrêter fl longtems fur ces 
trifles objets ■; mais fl la politique in­
fimité de la forcé des paillons 5t des 

caprices .dé la fortune , ne veut pas fe 
tromper, elle doit être très facile à 

- craindre & plus difficile encore à eiperer.

L e peuple, dit la loi de Penfilva- 
uie ÿ a droit de s’ajjembler, de. confulter 

pour le [bien commun , de donner des 
inflruStions à fes .R  éprêfentans, & de, 

demander à la ~ lègijlature par la voie 

d’adrejjes  ̂ de pétitions, ou de remon- 

¿rances y le redrejjement d& torts qu’il 
croit lui être faits.

d-Amérique,  ̂ 41



J e vous avoue , Monfieur, que j ’ai 
peine i\ comprendre la pënfée de cette 
loi. Que le peuple ait droit de con­
sulter fut fes intérêts 3 St de donner' 
des initfU'Çlions à ibs Répréfentans 9 
quand il efi: ailembîé pour les nommer;, 
rien à ’eit plus jüfte ni plus ràifonna- 
blet, rien alors n’eil fédideux. Mais 
je  demande fi le peuple a droit d é ’ 
s â̂iTembler toutes les fois qu’ifi lui en- 
prendra-fantaifië 5 fans être aftrcint à 

‘aucune réglé 5 à aucune police, &: fans : 
"être fous les yeux d’un magiftrat?' Si, 
c ’ eir là  l’efprit de la loi ; il faut çon—

.. venir. , - Monfieur , qu’ à * force d’être 
populaire , elle eft véritablement Anar~

; vcbiquef iôix- ne peuvent rendre,
trop refpedlal^e la puiifance légîflative;

• &  ■ je vois ici qu’on l ’expofc aux- ca­
prices d’ une afîembîée. tumukueu'fe 
que ratnaiïera un' brouillon, un mécon­
tent . qui aura aüez d’éidquenîê pour-

4 * ̂  D es E  iats- Unis
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■ entraîner les > efprits. Ces adreiTes 9 
ecs pétitions , ces - remontrances peu­
vent être utiles &  même néceffaires en 
Angleterre 9 ou les Parlemens font fep- 

teftüairès‘&:- trahii&nt quelquefois les 
^nterêcs -de -la nation ; tandis-que le Roi 

fës m isiftas ont une autorité ; trop 
eprëponderautu dont il; efï :ii propos ne 

défier &  qu’il eft lage d’ intimider, 

-Mais çn PenfifvaniCj elles ne font bon­
nes à -rien pareequ'e PalTemblée léglilati- 

r' ve s’y  renoüveili^tûus fesdnâ9>de même ; 
'  -qüe-les- magîfbats chargés de la puis- 
--ladéé éïécHiîrlee, Si je ne me trom­

pe , les lôix ’en Angleterre doivent 
--tenir'le peuple attentif à les intérêts ÿ 

1 pareeque fa'ïÈbêiit'è'la^db 
mis : mais au contraire elles doivent ■ 
apprendre au peuple de Peniil-vanie à

b : ne jamais agir-quçi; fous la direélion *

d* Amérique*

*
X



44 Des Etats-Unis

d’ un roagiftrat , parceque l’Anarchie ne 
lui peut être d’aucune utilité.

J e vous découvrirais moinslibrement 
mes penfées ? Monfieur*, .fi vous aimiez 
moins la vérité 9 ou fi mes erreurs étoient*
capables de vous tromper* Je doute que
vous approuviez la conftituuon dePen- 
filvanie 5 quand au lieü de rendre la puis­

sance Iégiflaüve aulii refpeéhtbje 5 aulii 
grande 5 aulii compiette qu'elle doit 

■ Tètre; elle lui refufe la faculté de rien 
ajouter, ni de rien] changer a fa pre­
miere confidali ion* V oilà, je l ’avoue, 
une étrange loi* î Les ; légiflateurs, as­

semblés Ehiladélphie; pour jetter les 
fondemens d*une république naiffante
pouvoient-ils ignorer que rien ne peut

borner la puiffanee légiflatiye?,vÇette 
aflemblée : fe-crqyoit - elle . infaillible ? 
De nouvelles, circonfiapçes, de nou­
velles affaires, d é ; m œ u r s  5,
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de nouveaux befoins n’exigeront-ils pas 
de nouvelles loix , ou qq’ on apporte, 
quelque modification aux anciennes ? 
Quelle puiffance fupérieure* ou même 
égale a l^affemblée légiflative 5 les pre­
miers ilég f̂lateurs. ont-ils; imaginée pour, 
contraindre celle-ci à.obferver ponétuel- 
lement ce - qu'ils ont ordonné;?: On ne : 
doit jamais, porter une loi qui peut être/

| violée impunément. Il me femble que 

I c’eft un axiome reconnu, fur toute la : 
f terre , que la puiflance légiilative ne- ; 
f doit être bornée-par rien il on ne 
i'/.' veut pas la détruire ou rendre fon 

action inutile. A  quoi fervira donc 
cette claufe dont je me plains ? A  di­
minuer îe . refpeéx .: profond dont tout- 

citoyen doit être pénétré; pour le corps 
--ï.légiâat^

tions des querelles, fur; la nature des :/; 
nouveaux- réglemens 7 . &  autorifer les, 

jurifeonfuhes ? qur.Ton^

î,-r

î
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lemcnt Sopliiftes, à interpréter les lois à  j 
leur volonté à prouver que- les nou** • 
vellésfontnuUes & fansforce;parce qu’el­
les ne font pas conformes'aux'anciennes.'

‘A u t r e  fcripule; car je ne donne 
que ce nom à unes obfervations. Dans 
une république où les peres offriroient 
à- leurs enfans l’exemple des mœurs; 
iimpl.es de la Démocratie ; je . ne ferois 
point fâché que tout jeune homme de 
vingt & un-ans né dans PE tac tkqm au roi t 
prefque tonj ours vécu dan s fa famille ? 
ciit droit:: d e ; fuffrâge dans P élection 
dés Répréfentans de fa v ille , ou de 
fa Comté. C ’eft à cet âge qu’on ai- 
h fo le ^ iè n  avec plus de courage, Sz-

' lavoir quels font les citoyens d’un can-

; , : ton qui jouilTent de la meilleure répu- 
tat-ion; * Mais c-’eft être, je * crois, trop 

libéral que d’accorder ‘ ce privilège à

4 5
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tout, aventurier qui fera venu pendant 
un an payer les taxes de l ’Etat. 11 doit 
néceflairement: jréfultet de cette difpoii- 
tion5 qu’une foule déjeunes gens qui ne 
jouiflent pas. dans les autres Etats-Unis du 
droit de citoyens 5 fe réfugieront dans 
;3a v Penfilyanie :.. Ils ne porteront point 
les mœurs {impies que demandé la : Dé - 
mocratier Les avanturiers fe vendront 
aux différons partis,, qui partageront les 
villes &  les c o m t é s & l ’on n’a rien à; 
attendre de bon de ces paffe-volans..  ̂ U:

L a loi veut que les enfans des France 
tenanciers âgés de vingt & un ans ayenc 
voix dans Péleétion des Répréfentans 
quoiqu’ils n’ayen t point payé de taxes. : 
J’y  coniéns 5 mais je demande com­
ment i.cette* djfttoition Aristocratique

 ̂ ainlî Uÿ r v ■
gamer avec to,principes.tout-DémôAù 
cratiques des Penfîlyaniens, La vaniw- r.'"/ r' :'

v ^Amérique,
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té qui eft dans le cœur de tous les hom­
mes, eft de toutes les paillons la plus, 
agifiante &  la plus fubtilc, Je gage-" 
rois que ces Franc-tenanciers regarde­
ront leur privilège comme une forte de . 
dignité qui les fépare & doit les fé- 
parer des citoyens qui ne poifédcnt pas 
des terres,. Après:les avoir dédaignés, 
ils ne voudront point fe confondre avec 
eux. Voilà deux ordres de famille. 

De ce que les unes Jouiront d’ une pré­
rogative particulière 5 elles conclûront • 
qu’elles doivent former un ordre a 
part. Je vois fe former une noblcflè 

: héréditaire que les loix Américaines 
proferivenf . Je vois des combats con- 

: ; ' tinuels; entre dlAriftocrâtie que les pas-' 
.fions établiront,' fe la Démocratie quel 
les . loix protégeront ; &  pour que la 
république en fortît avec aÿantage,1 dtf 

; ■ âu ■ ; iTidins j :lans : : fe p̂erdret̂   ̂i l 1 fitudroif 
que les citoyens euffent les vertus des

be-
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bcautetns de Rome , c’ eft à dire 9 
cruiîent qu’il y a quelque choie de plus 
précieux que l ’argent*

S ’il arrivmt qu'une ou pîu/ieiin vil- ? 
les, un ou plu/ieurs- comtés négligeas- 
fen t, : ou refufajjent d'envoyer des Ré- 

préfmtans à t  affemblée générale ; les 
deux tiers des membres des villes ou 
comtés qui auront élu & envoyé les 

leurs, auront tous les pouvoirs de l'as* 
/emblée générale au/fi pleinement £? aujji 
amplement que Ji la totalité était pré­
fente pour '■ vu toute fois que lorfqu’ils 
s'ajfembleront ? U fe  trouve des Députés 
de la majorité des villes &  comtés,

V oila j  je l ’avoue , Moniteur, une 
-lëix les plus extraordinaires qu’on 

puiiïe trouver dans le code d’ un pcunle 
■ qui s’affemble pour former ia conftitu- 
tiam Je demanderois volontiers ïaux
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Jégi£at£UES fur quel fondement, ils ouï; 
foupçonné , ou prévu que quelque -vil­
le,." ou .quelque comté - pourroit être 

■ capable d’une pareille négligence, ou 
d ’ une niauvaiib volonté fi criminelle, 
Si cette loi leur a paru néeefîaïre * il 
faut qu’il y  ait déjà dans Teiprit: des 
citoyens un préjugé, une erreur, un vice 
qui féparç leurs intérêts de ceux de la 
république 8c y  prépare un fchifme fa­
tal. Il falloit donc en même terris y  
remédier* il falloit donc prendre des 
mefures pour empêcher que la puifian- 
ce.publique ne -fût dégradée. Car les 
v illes, ’ou les comtés qui n’auront pas 
envoyé leurs Répréfentans à l ’aifemblée 
générale iégiOative , prétendront fans 
doute ne pas obéir à des loix qui ne 
feront pas leur ouvrage. Vice énorme ! 
il füppofe une indifférence, monftfu.eufe 
pour la patrie,, & annonce dans une

Des ïètats- Unis



Démocratie Fendere diflolution de la 

république,

À  la bonne heure; que les portes 
de l ’ aifemblée légiüative foient ouver­
tes à tout le monde : ce fera une éco­
le où íes citoyens pourront aller s’ in- 
fîniire* Il eft bon qu’on imprime tous 
les huit jours le journal de fes feilions: 
la Démocratie eft ennemie du mifiere 
& elle a befoin qu’on réclaire mais 
11 eft peut-être, dangereux que tous 
les bilis qui aurons un objet publicjoient 

imprimés pour être fournis à Vexa* 

mm du peuple, C ’eft peut-être le plus 
iïir moyen de rendre tout problémati­
que, Qui ne fait combien le peuple 
cil ignorant, imbécille &  fujet à la 
prévention ? quand il auroit même au­
tant d’efprit &  de lumières que le peu­
ple de Faneienne ̂ Atheriêsf, De^léglil^ 

teur îfauroit-if : pas dû ie borner à

efiAmérique.. . - 51
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preferire que Us raifons & les motifs 
qui détermineront à porter une loi feront 
complètement & clairement développés 
dans le préambule des ordonnances P 

Cette précaution fuffîfoit pour porter 
les Répréfëntans à ne pas agir temè' 
rairemenc-, fe prémunir le peuple con­
tre les fophifmes des citoyens inquiets 

mal‘ intentionnés, :

P a s s o n s  h la puiffance exécutrice 
fims la quelle il ieroit inutlle.de faire 
des loix. Les Penfilvaniens Pont con­

fiée à 'un ' confçil compofé  ̂ de douze 
mag Ut rats qui doivent être nommés par 
les memes: Eleétaurs qui auront, choifi 
lés J^épréfentaüs de la ville de Philadel­

p h ie  ,& des onze còiti tes qui forment cet* 
te république. Ce confeil aura à fa tête un 

Préfidcnt ou fon .Viç e-Préfideut, &  J ’ □ n 
&  l ’autre feront élus, tpus; lés ans au 
ferutin par. Paffenibléè générale &  le

\- \



confeil réunis;- mais ils feront toujours 
choifis parnü les membres du confeil.

J’o s E ito r s  blâmer5 Moniteur ? & 
cela fans crainte de me tromper, que 
la formation du confeil exécutif ne foie 
pas l'ouvrage de PaiTemblée générale. 
P o u r q u o i j e  Vous prie ? confier à1 vos 
eleéleurs de c i  ans9 à une multitude 
toujours ignorante & portée naturelle­
ment à aimer, les màgiftrats induîgens* 
le foin de choifir des hommes deftinés 
à1 veiller à l ’obférvadon des Toix ? &■ i : ‘lïijS
manier les intérêts lés plus importans 5 
&  les affairés les plus délicates' de la 
République ? Qui peut être cenfé plus 
capable de ce choix que les Répréfen- 
tans fi intéreffés a ce que leurs loix 
foyent eonfervées & ob fermées avec la 
plus grande fidélité? je croirois d'ail­
leurs que c'efi le moyen le plus favo­
rable pour établir entre la puifiance lq-

cTAmérique* ■ 53



54 Des É tats-U nis

giilatlve &  la puiffance exécutrice, na­
turellement jaloufes Tune de l'autre 
dans tout gouvernement libre St prefque 
toujours ennemies dans la Démocratie ,
cet accord &  cette harmonie qui font *

J e , bien de l ’Etau II me femble que 
fans bleifer leurs principes 5 les légilïa- 
teurs de Penfîlvanie pouvoient accorder 
à l ’affemblée. générale la faculté dé 
choifir les membres du confeil, exécutif 

parmi les Répréfentans qui la çompo- 

fent. Il en feroit refulté plufieurs avan­
tages, Le comté dont le Répréfentant 
suroît été élu, ferait flatté de cet hon­
neur ; car les hommes ne négligent 
tien de tout ce qui peut intérefler leur 
amour propre, ~  Il fe feroit formé 
une forte d’émulation entre les com- 
téjs : ils auroîent. été attentifs à n’en­
voyer à l’aflemblée générale que des 
citoyens dignes de concourir pour les 
places duconfeil. Le corps dépofitaire
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des loix aurait été eoaipofé des hom­
mes les plus eftimables* & par cet in­
térêt commun de gloire &  d̂’éiimla- 
tion ? le caraétere trop inconfideré 
trop intrigant de la Démocratie aurait 
du moins été un peu tempera.

G e n’eff: pas tout 5 . Monfiêur, je 
pourrais obier^er qu’il ejft très difficile 
que ce nombre de douze confeillers 

fuffîfe à toutes les affairés dë Vadmini- 
finition. ' Je demanderais encore-pour­
quoi dans un gouvernement / ■ ou foii* 
prétexte de fon extrême liberté ? on ne 
fe donne pas. plus de peine à penfer &  
à réfléchir que fous le gouvernement 
le plus defpotique ; les légiflateurs as- 
fêmblés' à' Pbifedelphie n’ont prçfcric 
aucune réglé i aucune police, aucun 
régime fur la maniéré de traiter les 
affairés 3 foit dans Paffemblée générale , 
foie dans le confeil exécutif; Les Phi-

d'Amérique*
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lofophes prefcrivent à leurs diiciples la 
route qu'ils doivent tenir pour chercher 
&  trouver la vérité; les légiüatours ne 
doivent-ils pas être également attentifs 
à établir des formes pour conduire à 
la jufiice &: au bien public * puis qu’ils 
ont affaire à des hommes fouvent peu 
infirmes3 &: que les paillons peuvent 
égarer les plus, éclairés? v

A p r e s  vous avoir expofé tant de 
doutes.&: de fcrupiilcs, j^abvû  ̂aveqffe 
plus grand plaifir dans la confiitution 
des Penfiivaniens qu’ils - n’ayenc pas 
confié la puifiance exécutrice 5. comme 
la plûpartdes États-Unis 5 à un confcil 
qui dût fe renouveller entierèment tou­
tes les; années* Le confeil cqrnpofé de 
fcnagiftrats triennaux 9 verra ibrtir tous 
les ans les quatre plus anciens qui, fe­
ront remplacés par quatre nouvelles 
élections. A u  moyen dé celte rotation

COU'



continuelle  ̂ dit la loi 5 tl y  aura plus 
cl hommes accoutumés à traiter les af­

faires publiques 5 i l  fe  trouvera dans le 
confeil un certain nombre de perfonnes 
inffruites de ce qui s*y fera fa it l'année 

d'auparavant ; &  par là tes affaires Je* 
f o n t  conduites d'une manière plusfuiv.it 
& plus uniforme. Je conviens que la 
Penfîlvânie aura moins d’écarts & plus 
de tenue dans fes principes que les ré­
publiques qui n’ont établi qu’un cqn- 
feil dont tous les membres font annu­
els: mais cela ne fuffit pas pour me 
ntïfurer. Les magiflrats d’une républi­

que naiflante 5 &  qui travaille à former 
fon caradtere5 n’ont-ils pas befoin d’une 
plus longue autorité pour y  établir des * 
maximes 5 des principes conftans , &  
lui donner 5 pour ainii dire 5 l ’allure la 
plus favorable à fon bonheur, . . "

P e u t -on  fenfer* Mon-fieut > fans

' . l : A A A S 7 '''

d'Amérique. 5 7
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frayeur à cet amas d’hommes qui cotn- 
pofen't les foeiétés? Tous ont des pas- 
fions très aétives &c différentes. Les 
•uns cependant font incapables de pen- 
f e r , & c’eft le grand &  le très grand 
nombre: les autres ne font propres 
qu ’à combiner entre elles les idées 
qu’on leur a données, &  au milieu de 
tout cela il s’élève quelques hommes 
de génie qui cependant ne.penfcrontpas 
toujours de meme. Que deviendra 
■ donc une république fi elle n’a pas en 
elle même un corps toujours fubfifiant 
qui conferve religieuiêment le dépôt 
des loix 3 de la politique &  du carattere 
national:, comme les Veftales confer- 
voient le feu iacré .de Vcfta ? ! Anali- 
fo n s,:|e vous prie ,M oniteur, les his­
toires de Lacédémone & de Rom e; &  
vous verrez , je crois 5 évidemment 
que ces deux républiques n’ont dû les 

vertus, la politique 5 k  iageiFe, la

5$



confiance & le earaétere en tm mot que 
nous admirons if qu’à l’ établiffenient de 
ce fénat perpétuel qui en étolt Famei 
Par là PAriftocratie &  la Démocratie 
étoient -tenues en équilibre , &  i f  en 
réfui toit une forme mixte qui confer- 
voi t 1 es a van tages: dés deux gouterne- 
mens, fans avoir aucun de leurs vi­
ces. J’ai \û  avec beaucoup de plâifir 
dans la conftitution de New-Yorck que 
cette république s’eft fait un confeil 
compofé de 24 membres dont les qua­
tre plus anciens forciront tous les ans 
&  feront fuppiéés par une nouvelle 
élection de 4 Candidats qui fans effort 
prendront naturellement Pefprit du 
corps dans ' le quel ils entrent , &  le 
transmettront à leurs fucceffeurs en 
forçant de place. :

M a l g r é  la févérité amicale aveé

la quellé j'ai examiné les; lôlx/dBïEeâ*
,L

d'Amérique. 59
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fil vaille , je fuis pénétré du plus pro­
fond refpeél pour les légiüateurs qui 
les ont portées, On voit en mille en­
droits une cpnnoiffance profonde de 
droits de la nature & du cœur hu­
m a in ;, niais je le répété; dans un mo­
ment-où vous étiez enfin forcés de ne 
plus reconnoître Tau corné de h Angle­
terre ? & qu’ il falloir fe hâter de foi-, 
mer une conftitution. pour prévenir, 
l ’Anarchie &; déconcerter les vues cri“ 
mineües des partifans que les Anglois 
avoîent parmi vous ; oh n’a pas eu le, 
teins cfarranger de. la maniéré la plus 
parfaite toutes les parties du gouyer-; 
nement» Les legUlateurs peuvent re-: 
venir fur .leurs- pas l’amour de la 
patrie les y  invite. & je ne doute pas 
qu’ ils ne donnent à la Penfilvanic Iç< 
gouvernement le plus convenable à fa 
fîtuation préfente 5 en s’occupantUipe-n- 

danLde l’aveuir,..: ; w \ .

VJ



■ L a forme de gouvernement établie t 
dans la République de MaiTachullets^ 
eft calquée fur ie gouvernement d’An-: 
gleterre, mais elle eft beaucoup plus: 
fage. Ce qu’on appelle Parlement; 
chez les Anglois eft appellé chez vous»! 
Moniieur ? Cour, générale, ... Elle cft:. 
compofée d’un Sénat qui repréfente la; 
chambre haute d-Angleterre & dhme 
chambre des Répréfentans qui jouit 
des mômes droits que la chambre des 
Communes à Londres* Chacune de 

.ces;deux; chambres peut drefler :dcs 
bills à part on ; fe les cônl nmiquë ; 
miuuellement 5 & ceux qui font adop­
tés à la.: pluralité des . fufFrages par les. 
deux chambres font adreifés au G ou-:, 
verneur qui les approuve en y mettant: 
fa fignature, ou qui les renvoyé en 
expoiahtJés^raiibns^qui, Pont empêché, 
d’y donner ion coufentemeiit, Cepen-'; 
dant ii les deux chambres petfifteixt.

: ç ^ S ;--Tv-

d'Amérique, \„ 6r



dans leur réfoludon * &  que les bills 
dans un fécond examen foyent encore 
approuvés ? non pas fimplement à la 
pluralité des v o ix , mais par les deux 
tiers des membres préfents ; alors les 
b ills réjettés par le Gouverneur ont 
force de loi, Il en eft de meme fi le 
Gouverneur tarde plus de cinq jours à 
faire connaître fon fendment : par fou 
filence 5 il eft cenfé tout approuver.

D es E ta ts-U n is

I  l  me femble que cette admîmftra- 
tion cil, bien plus fage que celle d*An~ 

gleterre, ün  gouverneur annuel qui 

devant bientôt rentrer dans la clafle 
des fimples citoyens , ne peut avoir 
aucun intérêt d’augmenter fa préroga­

t i v e  , qui eft .éclairé par un confeil 
qtt’ on lui a donné * qu’il i f  a pas 

ck o ift  &  ne peut difgracier à fon gré ; 
un roagiftrat en un mot qui n’a par fa 

-fortune" aucun moyen d’a^Ketët

!



füffrages de la Cour générale 5 ni d’en 
corrompre les membres en tentant leur 
ambition par des titres &  des dignités; 
n’eft point l ’ennemi de la liberté pu» 
blique, comme un R oi d’Angleterre 
à qui fes pallions donnent des intérêts 
contraires à ceux de la nation; qui mi­
ne fans celle &  lourdement les ; droits 
des Grands &  de la Commune; &  qui 
en avançant peu à peu vers le pouvoir 
abfolu par le moyen de la corruption s 
énerve les âmes* affaiblit le fentiment 
de la liberté ,  &  trouvera enfin un 
moment 9 où en agiflant avec vigueur 

&  dureté 5 il étonnera &  conilernera 
les Anglais comme Henri VIII 5 &  
leur apprendra à plier fous le poids de 
fon feeptre. \

D ’a 1 U E ü a s  je fais attention que 
•le Roi d’Angleterre ayant la prérogati­
ve du F u o ,  g a r r ê t e

dé Amérique. 63
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pin fiance: légifiativc qui ne peut pas 
porter les loix néccflaires à fa fureté. 
L e  Parlement obligé de 3iégoder, né 
peut agir avec la fimple & noble fer­
meté qui lui convient. Réduit à une 
défeniive qui doit à la longue le per­
dre s il ne peut y  renoncer fans expo- 
fer l ’État aux plus grands défordres, 
8c remettre fa deftinée au fort toujours* 
incertain des armés. Le Gouverneur 
de Mafia chu île t s ne fait au contraire 
que des remontrances à la puifiance lé- 
giflative : c’eir un refibrc qui n’en re­
tarde l ’action que pour la rendre plus 

falutaireP en prévenant toute précipita­
tion 3 toute furprife & tout engoue* 
ment. La cenfure qùe les deux cham­
bres de la cour générale exercent l ’une 
fur l ’autre * en pouvant rejetter mu- 
tuellement leurs bills ? e ft, iî je ne me 
trompe ÿ favorable h la Habilité du 

gouvernement. Elle arrête le goût de$



nouveautés ; elle lof-ire aux citoyens 
un plus grandi crachement & un plus 
grand refpeét pour les..rioix-.;. y&riïexa-v 
men qtf on attribue ; au Gouverneur ' de 
MaiTichi ÎFets * n’cff prop/c qurà aiTu-: 
ter tous cés avantages, r „J ■ h:.. /

- P e u T-etrc auréz-vous : le; chagrin , 
Monfiéur, de voir la Penfiivamefe 11̂  
vrer-à tous les' caprices de la Démocra­
tie ? /.tandisque. Je gouvernement . de 
MafiMiu île Es ;s^afemira-iuri les prin^ 
cipe$;y:;^dusfàvéx>nett.;!Î-iaiJ-iàgéirü:-.i" 
en formant ; une. république, nouvelle' 
qui feçouait le joug d’un .maître dur 
&  qui vous immoloit à fes interets, 
mal - e n t e n d u s d e  ne préfenter aux: 
efprits que desloix  qui : fe lient fans, 

: fe^rt:.a;tqutes;Jesi idées; :aux ̂ quelles: Jlsi 
étoient accoutumés ; &  qui loin de- 
hlejlerrles, anciennes ¿habitudes, ne fer­
vent qu’ à rendre la liberté plus agréa-

d  Amèr 'que. . <55



ble &-plus‘tranquille. Vos concitoyens 
ïi ’ o'nt point éprouvé le foubrefaut que 

les Fenfilvaniens ont fouffert dans la 
révolution de leur gouvernement. Sur 
iane baie Démocratique qui allure à la 
multitude fa liberté , fans lui donner 
des eipérances trop audacieufcs ; vous 
avez établi une Ariftocratie. qui par fa 
nature efc moins remuante, plus égale 
à  : elle même y  &: que les mœurs de 
l ’Amérique trop fembkbles à celles ds 
l ’Europe rendent aujourd’hui neceffai- 
re. Tandis que la Peniilvanie emportée 
loin de fes opinions, de fes loix & de 
fes habitudes famillieres 5 peut s’enivrer 
d’ une liberté -Démocratique dont4 elle 
lié; conçoit %as les Tfcfforts V '?'&• qu’elle 
confondra vraifemblablemcnt avec la 
licence ; la République de Maflachus- 
fets plus mefurée dans fes opérations*, 

parcequ’elle n’aura h concilier que des

6(5 Des Etats - Unis
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intérêts moins oppofés, affermira ion 
gouvernement &  fou caraétere.

d  Amérique* Cj

J e ne doute, point que les perfonnes 
qui ne penfent qu’à 3a dignité fe aux 

droits communs que tous ;l.e& hommes 
tiennent de la, nature , ne préfèrent le 
gouvernement de Peniilvanie à celui 
de MaiïachuiTets. Mais je  ne fuis pas 
moins perfuadé qu’elles changeront de 
fenliment, fi abandonnant leurs fpécu- 
îations métapbifiques, elles; étudient 
l ’efprit humain fi borné dans la plû- 
.part des hommes. Il femble en effet 
par la maniéré dont la nature leur dxs- 
penfi inégalement fis faveurs 9. qu’elle 
prépare elle-même la fubordination donc 
la fociété ne peut fe palier. C ’efi donc 
en le conformant à fis loix que nous 
devons établir les nôtres ? &  ne pas don­
ner le pouvoir de conduire à ceux 
qu’elle a defdnés à être conduits. Qu’on
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defcende dans notre Cœur pour ry  de- 
mêler le germe de toutes les paillons 
qui cherchent continuellement à fc dé­

velopper; qu’on étudie la force de nos 
habitudes qui obfcurcjifent les lumières 
de nôtre raxfon, finiflent par nous 
rendre chers des abus que nous aurions 

crus intolérables ; & Ton fera convain­
cu que la politique la plus fage eli 
cellé; qui fe prête le .plus aux befoins 

des circonftances pour en tirer le  meil­
leur parti poflible, je  ne puis trop le 
répéter; à mefure que les mœurs fe 
relâchent 5 les loix & le pouvoir doi­
vent être plus reflerrés. & le gouver­
nement confié à moins de mains. En 
effet* Moniîeur, né voit-on pas clai­
rement.dans toutes les révolutions des 
Etats qiFune Démocratie corrompue 
les conduit malgré eux à FAviftocra- 

tie 5 & que ce gouvernement à fôn 
tour devient oligarchique pourfinir par



H Monarchie ? Voilà où nous mene la 
marche des paillons ÿ ü  on les lai île 
faire ; & e’eft à les retenir dans leur 
cours 3 &c a les diriger vers une fin 
utile 5 c’eft à dire honnête 9 que, con-* 
flite tout Part de la légi fia lion.

C’est  à vous-> Monficur, qui con- 
noiiïez les progrès que les vices ¿ ’E u ­
rope ont faits dans vos Etats 9 de juger 
■ du gouvernement qui leur convient le 
mieux. Pour moi 9 je : n’ai que des 
:]tunîeres fort incertaines fur cette ma­
tière. JTai ouï dire que les FenGlva- 

miens font beaucoup plus cultivateurs 
que commerçans 5 &  ne connoifient 
point ces fortunes disproportionnées 
&  trop grandes qu’on ne rencontre que 
trop dans la République de Maflachus- 
fets. Soit ; mais cela fuffit- il pour 
juftifier leur Démocratie ? Je fais que 

Fagricultüre donne des mœurs beau-
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coup plus Amples & plus pures que le 
commerce; niais je vois que le port de 
Philadelphie ouvre une porte favorable 
à l ’induflrle &  au commerce. Si les 
lichefles ■ que donnent les terres font 
agréables &; cheres aux Penill vaniens ; 
pourquoi négligeront-ils de les augmen­
ter en fui vaut ^exemple des Bofto- 
niens P - Je demande qu’elles mefures 
les lôix ont prifes pour les arrêter fur 
le  bord du précipice* Je demande en 
fécond lieu* il dans un gouvernement 
tout populaire * il eft poffible d’ en 
prendre.. Ce fèroit un miracle du pre­
mier ordre. ? il un peuple qui cultive 
péniblement la terre pour s’enrichir, 
qui aura bientôt des atteliers & des ou­
vriers pour travailler &  façonner les 

matières premières afin de favori fer 
l ’ agriculture même & de hâter fes pro­
grès , eit capable de ne fc pas laiflcr 

entraîner par le fentiment dont il fera

/



affetfié. C ’eft à la fo i*  c’ efc au gou­
vernement à venir à fon fecours. Je 
demande encore ouelles feront alors 
les refîburces de la  Démocratie, Je 

n f arrête longtems fur cet , article 3 
Monfieur5 pareeque je défire de tout 
mon cœur que la ;Peniilvanic fe donne y 
ou adopte des principes politiques plus 
proportionnés à fes fcefoïns, aux cir- 
coniïances jpréfentes &: aux malheurs 
dont elle eft menacée,

J’ê et reviens, à MaiTacliuiTets , Mon- 
fieur ? & je vois avec plaifir 'que le 
gouvernement tient éloigné de lui tous 
ces hommes qui 12*001 pour fortune que
leurs bras bc ne peuvent que trou­
bler l ’adminirtradon politique * fi on 
leur accorde :■ quelque , autorité, , C ’efi 

^•peùt-être^par :^qîxg même' raifon 9 que 

lés républiques anciennes qui connois- 
foient fi bien les devoirs de llhiimamté
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encre les Citoyens, en ont bleffé les 
droits, en admettant des efclaves qui 
ifétoient rien dans l’Etat ? & fournis h 
la volonté feule de leurs maîtres. 

' Avec plus de fageffe5 les pauvres font chez 
- vous fous la protection des loix 5 & ils 
peuvent cfpérer qu’avec leur travail & 
leur économie 3 ils pourront un jour 
s’élever h la dignité de contribuer au 
choix des Sénateurs, des Rcpréfentans 
& meme du Gouverneur. Cette efpé- 
rance leur rend leur condition agréa­
ble; ils aimeront l ’Etat à caufe du bien 
qu’ils en attendent, &  vous 'ne crain­
drez point, ces foule v cm en s d’efclaves 
dont Thiftoire ancienne nous parle. En 

-exigeant = une fortune très différente 
pour entrer dans la chambre du Sénat, 
&  dans celle des Répréièntans 5 vous 
avez empêché par un fa g c équilibre que 
les plus riches citoyens n’attiraffent à 
eux toute l ’autorité, C ’e ftla , je crois,

Far-
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l ’arrangement le plus propre qu’ on pût 
prendre pour, tempérer ' l ’Ariitocratie 
par une forte de mélange de la dé­
mocratie, , : : v . ^

I l eft très fage que Lla Cour géné­
rale compofée des Sénateurs &; des R é- 
préfemans foit chargée de nommer les 
neuf Coofeillers qui font révêtus de la 
puiiïance exécutrice ? conjointément avec 
le Gouverneur &  fon Lieutenant, Après 
ce que j ’ai dit du Confeil de Penfy.l* 
vanie 9 vousne ferez pas furpris , Mon- 
fieur '9: G je prends la liberté de: con­
damner celui de Maffachuflets 5 encore 
moins nombreux* &  quife renouvellera 
iCptierement.. touçesles,années^ Il ne faut 
-pas fele déguifer ; une Ariftoçratie* : fans 
un confeil oirfe confervent &  fe perpéT 
tuent continuellement les mœurSÿl’efprit, 
lpcataélere &  les principes de l ’E tat, eft 
un véritable monftne en politique, • A

-'-y  ■■■ ■ ' d
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q u ellefluctuation ne fer oit* on fas ex- 
pofé ? La République 5 en adoptant 
iucceflivement les opinions ÿ & les fan- 
taifies de fes MagiilratSj n’ infpïreroit 
aucune confiance ni à fes Citoyens5 ni 
aux étrangers; Ce défaut feul eft ca­
pable de déranger toute l ’harmonie de 
votre Gouvernement* ;

£ 4  & cs États Unis

J e l’avoue, Monfieur, je fens un 
attrait particulier pour la République 
de Géorgie. Cette Colonie eli nou­
velle 5 elle occupe un grand territoire, 

&  l ’on me dit que le nombre “de fes 
habitans ne monte pasà quarante mille. 
Quelles heureufes circonftanees pour 

: établir une République chez un peuple 
iqui n’efl encore : occupé qu’à chercher 

íes ricHefTes: dans le défrichement des 
terres voiíines de fes habitations î Tou­

tes fes idées doivent naturellement fc 
porter ; du côté de* l’agriculture, qui



donne feule aux hommes ¡ ’abondance , 
confcrve la fimplicité de leurs mœurs, 
&; difpofe leur ame aux grandes chofei 
AuiE a-t-on vû cette Colonie fi foible 
&  plus expofée que toute autre aux mal­
heurs de la guerre 3 /ne fe point démen­

tir,, &  donner l ’exemple du courage Sc 
de la prudence.

tt Amérique. 7 5

Si j ’a vois été allez heureux pour être 

un Citoyen de G eòrgie, je crois que 
dans PÂflembîée qui en rédigea la Con- 
Îtitution , j ’aurois fait tous mes efforts 
pour affermir plus folidement cet efprit 
de modération, de inodeftie, dont il 
me femble que mes Concitoyens s mal­

gré leurs mœurs, ne connoiffoient pas 
aiTezle prix» ; „ M e s  freres, mes am is, 
aurois-je d i t „  rendons grâces à la 
„  Providence d’avoir conduit l ’Amé- 
•9, rique à Pheureufe révolution qui af- 

fure fonindépendance , avant le,teins
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que devenus trop nombreux &  trop 
55 riches 5 il nous aüroit peut-être été 
2* impoflible d’aiTürér notre liberté fur 
55 des fondeniens inébranlables, Nous 

55 nous trouvons en allez petit nombre 
55 pour pouvoir nous entendre ; &  nos

mœurs que des befoins inutiles n?otit 
s* pas corrompues , noué permettent 
,5 encore d’établir dans notre Républi- 

3, que naiiTanre les vrais principes de 
55 la fociété &: d’élever une barrière 
5, entre nous & les vices qui ne pér- 
55 mettent pas de prendre, la route qui 
35 conduit au b o n h e u r o u : qùf la font 
3, bientôt abandonner. Les hommes 
:33 n’ ont cië y "quW Tek 
53 produétions de la terre ; voulons- 
35 nous.être ÎblidëUient ■ heureux P 1 ap- 

■ 35,' prenonŝ  .-à nous' contenter des fruits 
35 que nous; devons à notre travail ; ils 
33 nous fuffiront & ne nous manquq- 

i3 ronc -jamais, Prenons des imëiures



g5 pour que rien ne Toit capable d’al- 
„  terer cette précieule vérité .que, nous 
,j connoiffons encore 5 niais que i’ekem-; 
5 5 P le contagieux de nos voifins peut 
J? bientôt nous .faire oublier*5’ r

55 J e vois avec chagrin/7 continuer ois- 
je  5 j, que vous ordonniez de graver" 
55 fut le Sceau de la République une" 
*5 belle maijpn* J’aimerois mieux qu’il' 
,5 ne préfentât qu’ une maifon iimplc 

& modefte 5 qui rappelleroit à notre' 
5, pofterité des mœurs fans luxe &  fans 

fafte‘ qui ont fondé cet État &  qu’ils 
55 doivent imiter* Je verrai avec pial- 
55 fif dans l’empreinte de ce fceau, 
5, un champ de blé 5 uni prairie couver* 

,5 te de gros & dé menu bétail^ une rïA 

„  vitre qui la traverfera. A  ces images, 

55 qui peignent votre; carailere 9 pour-' 
55 quoi voulez-vous ajoutery  un '.vais- 
n feau qui vogue à pleines voiles?

d  Amérique* 7 7



M Songeons qu'il fera pour nous la 
S5 boute de Pandore ; craignons de nous 
S5 Tamiliarifer avec ces idées d’une' 
s/ïàùfie proipérité & que nous n’in> 
33 primerions que trop facilement dans 
35 la raifon encore peu formée de nos 
3? enfans. P lût à Dieu que jamais au- 
33 cun vaifîcau 5 en nous apportant des 
33 befoins Sc des plaifirs inconnus, ne

. , s  ̂ ' i, \ ' $
33 vienne nous dégoûter d'une mnpli- 
53 cité qui peur fufErc à notre bonheur ! 
33 Plut-a-Dieu fuffions nous enfoncés* 
53 dans les terres &  n’euffions nous à 
U craindre de tout côté que le voili- 
33 nage des fauvages bien moins dan- 
13 gereux que la mer qui baigne nos 

côtes! ; Pourquoi cherchons nous à 
a, favorifer les Ports de Savannah& de' 

3, Sunbury, en permettant à l’un d’en- 
3, voyer quatre Répréfentans à la cham- 
3, bre d’Aifembléc & à l’autre deux 

s, pour répréfenter & favorifer leur: coin-
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„  merceP Gardons-nous dë fuivre 
J5 l ’exemple de cette malhëureufeEu- 
,9 rope qui a voulu établir fa force \ la 

puiiTance & fon bonheur fur des ri- 
35 cheiTes quidevoient l ’afFoïblxr & l ’ap* 
35 pauvrir- Si nous regardons le com- 
35 merce comme l’objet &: la fin 'd ’un 
53, Etat floriiTant , il faut dès ce me*' 
J5 ment renoncer à tous les principes 
33 d’une bonne politique j ou nous at- 
35 tendre qu’après les avoir établis, ils 
9> feront 1 : bientôt renverfés. Si nous 
,, youlons encourager les ferais dont 
}, nous avons befoin, &  les faire àimer 
99 à nos enfans » accordons des hon- 
„  neurs, des récompenfes 5 des diftinc^ 
,, tions aux c^ldvùttufs lés 'plbs habi- 
35 les & les pins laborieux, & qui pour 
5, apprendre à défendre leurs pofles- 
,, fions, :fe délaieront des travaux de 
„  la charrue par lès exercices 'glorieux1 

5Î de la milice. : Ne fongeons point àli

D  4
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&  attirer parmi nous une grande rrmlti- 
t, tude, d’hommes; ils ne vaudroient 

pas une poignée de bons citoyens qui 
auront de Pâme &  de la vertu,”

J e m’arrête à .regret, Monlieur ? & 
je me .contenterai d’ajouter ici quelques 
remarques fur la ; conftitution de la 
Géorgie. Il; me iêmble que cette Ré­
publique tient un milieu entre la polii 
tique, de Peniilvanie & celle de. Mafia- 
chiiilees. Il ne fuffic point d?y payer 
les taxes de l’État pour être ,élcÿé à 1a 
dignité ,de Représentant, mais la . for­
tune qu’on exige eft trop modique 
pour ne pas s’accorder avec la Démo­
cratie. D’un autre coté les Légifia-% 
teurs s’éloignent de rArifcocratie ̂  en 
n’etabliiranupoint comme ceux de Mas- 
fèchuiTetS ideux chambres pour exercer 
la puiiïance légiilaüve : on voit que l’é- 
galité leur cil chcre, puifqtf ils ne yeu-



lent pas regarder comme Citoyen tout 
habitant- qui n ’aura pas renoncé d’ une 
maniéré autentique à ces titres parti" 
culiers qu’ une petite vanité a imaginés^ 

&  qui fembîent défigner en Angleterre 
une forte de nobleiïe. Je m’ informerai 
avec empreflempnt de toutesles nou­
velles qui pourront intéreiïbr la. Géor­
gie, Si on me dit qu’elle s’oppofe à la 
corruption 5 non pas par des loix vagues, 
mais par des éxabliflemens qui favori- 
fent & protègent les m œ urs, j ’augu­
rerai bien de fa fortune, On verra 
difparoître les défauts qu’ on peut re­
procher à fes loix aéiuelles 5 .où ces 
défauts n’auront aucune influence fâ- 
cheufe,

L e s loix. portées par la chambre de* 
Rëpréièntans 5 feroàt- ïoiimïfes'^ F.exaK 
men du Gouverneur &  de fon confeil 

chargés de la puifîance exécutrice.

A  Amérique* 81
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Leurs remontrances feront portées à la 
puiilance légiilative par un comité qui 
expofera les changemens que demande 

le  Gouverneur j &  les motifs qui les 
rendent néceÎIaires. Pendant cette con­
férence des deux pouvoirs, le comité 
fera aflïs & couvert5 & fès Répréfentans 
auront la tâte nue à P exception de l’ O­
rateur de la chambre. Voilà le monde 
renyerfé,ÿ &  il eft. extraordinaire que

, ■ i-, T „
les agens 9 les commis 5 les gens d’af­
faires de la République parodient de­
vant leur maître fouverain, avec les 
marques de l'a . .prééminence &  de la 
fapériorité. Je fais fort bien qu’ un 
chapeau de plus ou de moins ne prou- 
ve rien chez un peuple âïïfex vertueux 
pour aimer également les loix .& la li* 

bercé. De ce vain cérémonial , on con- 
xfura Îimplémcnt qu'on a voulu ap­
prendre aux Répréfentans le profond 

p ip ï i iq u ’ÿs doiverit aux m iniffi^des



îôix 5 iorfqu’en fe féparant ?, ils feront 

rentrés dans ta d'afle des fi m pies ci * 
toyens, Mais chez un peuple; corrom­
pu ? où la vanité & l’ambition ne tra­
vaillent qu’à fapper les fondemens de 
l ’égalité 5 il n’en faudroit pas davantage 
pour tout perdre» - Les plus légers pré­
textes fulEfent à des paffions pour fe 
faire des prétentions qui deviendront 

infenfiblement des droits qu’on défen­
dra par toute forte de moyens* /{

A i P j s s y  6  Août
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III. L E T T R E .

Remarques fu r  ¿quelques objets impor- 
tans ̂  rélatifs à la légijlatwn des ,

: États- Unis d  Amérique, .

1... ■ - - ■ ni» ' »' ' -4»

f u  feroit inutile, Monficur5 d’entrer 
dans-ün examen particulier des loix par 
lesquelles les autres États-Unis d’A ­
mérique ont établi chez eux la pui fian­
ce publique; - je tomborois néceffalre- 
ment dans, des répëtirions inutiles &

: faftidieuies : il me femble que ce que 
j ’ai eu ¡’honneur de vous écrire dans 
ma lettre précédente ? en vous entre- 

tenant des trois Républiques que j ’ai/ 
étudiées d’ une maniéré plus particuliè­
re 5 peut s’appliquer à toutes les autres, 

l ’ajouterai que fi les Citoyens de Mas-
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iàchufiets, de Penfilvanie &: de Géor­
gie travaiiioient dans un nouvel examen 
de leurs confti tution s, à mieux propor­
tionner les loix aux befoins de? circon- 
fiances dans lesquelles ils fe. trouvent ; 
s’ ils s'occupôient autant’ de l ’avenir 
que du moment préfent; iî leurs régle- 
mens établiffoient un équilibre plus jus* 
te entre la puiiïance légiflatlve & la 
puiffance exécutrice , fi l ’amb/tion du 
peuple moins excitée par les droits & 
les efpérances, que lui donne : la Démo * 
cratie * ne dévoie jamais avoir befbin 
de faire des efforts convulfifs pour dé­
fendre fa dignité ; il les Riches vo - 
y  oient devant eux aflez d’obitacles pour, 
ne pas- ôfer choquer leurs inférieurs ; 
ces Républiques ferviroient de modelé 
aux autres qui feroient à leur tour plus ; 
retenues dans leur conduite, &  profi- 
teroient fans doute des exemples mis 

fous leurs yeux. Cependant, s’il s’y

d? Amérique. $$
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*
él avoir encore quelques troubles; les 
autres s’offriroient comme' médiatrices ; 
la  réputation de leur fageffe donneront 
du poids à leur négociation 9 & peu-à- 
peu les bons principess’ëtabllroient dans 
toute la Confédération,

Les trois Républiques, dont j ’ai eu 
l ’ honneur de vous parler \ font les Feules 
qui ayent fend le pri>£ des mœurs & 
d’ une bonne éducation 5 ou du moins 
qui en ayent parlé. Lès Légi dateurs 
de MallachuiTets ne fongent pas feule­
ment à étendre les lumières de notre 
efprit; ils veulent encore qu’on grave 
profondément' dans le cœur des enfans 
les principes de Inhumanité & de là bien­
veillance générale ̂  de là charité publia 

que &  particulière^ de ¿Hndujîrie, de la 

frugalité ̂  de Vhonnêteté 3 de iexa&itudé 

dans les procédés  ̂ de la jïncérité  ̂ dé 

toutes les aàions faciales de tous les



fm timm s généreux* Je ne vois là qu’une 

déclamation vague ? il la République ne 
fe hâte par des établiiTemens réels de 
mettre en pratique cette belle théorie; 
car toutes les vertus qui auroient été 
iûfpirées aux jeunes enfans par leur pre­
mière éducation 5 ne fubfifteroient pas 
longtems, lien  entrant dans le monde*,1 
les mœurs des Citoyens leur donnolent 
des leçons contraires* Je vois donc avec 
chagrin, Moniteur 5 que des Légiilateurs 
il fages dans un moment ? n’établiflent 
nulle part des règles confiantes en fa­
veur des bonnes mœurs* Ils veulent m  
contraire favorifer les progrès du Com­
merce & ouvrent une porte à l’ avarice, 

en ordonnant, par exemple5 qu’on fafle au 
Gouverneur un traitement honorable qui 
fuffife amplement auxbefoins de fon état*

Je voudrôis au contraire qu’à mefiire 
que lès dignités font ^us lïhpqÿtatiteî
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on leur attribuât des appointemens 
moins çoxiûdérables ; je voudrois même 
qu’ elles n’en enflent aucun, Les Amé­
ricains ne font plus fujets duR oid ’À ti’ 
gleterre; ils font aujourd’hui des hom­
mes libres j &  ii mon opinion leur pa- 
roiifûit auffl dure & aufli fauvage qu’el­
le peut le paroître en Europe, je ne 
pourrois m’empêcher d’ en tirer un mau- 
vais augure pour l ’avenir. L ’argent 
peut faire les grands Seigneurs dans une 
Monarchie, mais il avilit les Magiftrats 
dans une République; ce n’eft ni la cu­
pidité ÿ n i, le ; luxe 5 ni le faite qui les 
honore. On aime bien peu la Patrie, 
quand : on demande ; des falaires pour la 
fervir. Quand on l’aime p e u , on eft 
un citoyen peu eftimablc, &  quand on 
eft un citoyen peu eftimable, par quel 

prodige pourroit-on être un excellent 
Magiftrat ? Pourquoi un Gouverneur, 

qui doit jouir par lui-même d’une for-



tùne honnête, ne pourroit-il pas être 
allez libéral pour accorder une ou deux 
années de fa vie aux befoins de fa R é­
publique ? Voici: le moment critique 
pour les Américains : files mœurs font 
déjà telles qu’ il faille : acheter des Ma-, 
giftrats; ce déteftable. principe devenant 
l ’efprit général des citoyens 5 les ¿avili- 
roit tous. Que la République de Mas- 
fachuffets ait le courage de détruire la. 
loi dont je me plains ; que le premier 
Magiftrac faüe éclater une fois fon défin- 
téreflement; &  tous< les ,Citoyens qui 
afpirent à rhonneur; de : lu i:fuccéder, 
auront la miême générofité, &: cette 
vertu deviendra enfin familière &  corn* 
mune. Mais permettez-moi, d’ajouter 
que pour la conferyer, il faut, encou­
rager les Citoyens à n e . pas rougir de 
leur fimplicité. Il faut par des loix 
fomptuaires &  favorables aux . mœurs 
prévenir; le progrès du luxe, diminuer
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les befoins de la molleÎTe & de la vani­
té , paillons ..quine connoifïent point de 
bornes , qui /perdent: enfin 1 es Monar­
chies mêmes, & détruifeiit en un in- 
ifcant les Républiques, C’eit par cette 
difcipline publique &: générale que fera 

véritablement achevée l ’éducation de 

vos cnfans. - N i b

L a  Caroline feprentrionale ,1a 
Geòrgie entrevoient Inutilité de Téduca- 
non , k  ne difent pas un mot des

À
mœurs ; ,efl-ce que ces deux Etats n’en 
connoiflent pas le pouvoir ? Q uid Leges 
fine moribus vante proficiuntf On volt 

avec plaifir que les Légiflateursde Pcn** 
filvàqié fe font occupés de cet objet ; 

mais^en Jouant les vertus, il falloir 
pr& dre des; mefures pour les faire ai­
mer* C’étoit une chofe d’autant plus 
importante 3 que'plus un Gouvernement 

eft Démocratique 5 plus les mœurs y



doivent avoir d’empire. Le peuple plu*' 
tôt conduit par fes habitudes que par 
fes lumières , qui font toujours foi— 
blés Sc mêlées d’une foule de préju«  ̂
gés5 s’y  laifîe emporter par la fougue 
de fes paffions Sc de fes opinions 9 Sic- 
ne connoit point ces différons tempéra- 
mens auxquels les principaux Citoyens1 
d’une Àriftoeratie font accoutumés par 
leurs propres intérêts. Mais la Peniil* 
vanie rie pourvoira utilement aux mœurs 
publiques qu’aucant qu’elle s’appliquer^, 
à corriger les' principaux Citoyens des 
vices qui doivent leur être les plus na»: 
turels. Pour y  travailler avec quelque 
fuccès 5 il faudroit certainement ne pas 

borner l ’autopité du confeil des cenfeurs. 

à examiner fi la conftitution a été con- 
fervee fans la moindre atteinte,

■ C e Confeil qui doit s’affembler tous 
les fept ans, paroît d’abord affez favo-
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rable à la tranquillité publique. On a 
eipéré fans doute que'cet établiffement 
donueroit de la patience aux Citoyens 
qui auroient de juftcs fujets de plaintes, 
&  que l’efpérance de voir bientôt répa­
rer les torts qu’on leur auroit faits, les 
empêcheroït de cabaler, d’intriguer, 
ou de prendre des partis violens*. Mais 
je  demande, quelle fera la conduite, 
quel fera Îe pouvoir de ces Cenfeurs, 
dont la Penfilvame attend la perpétuité 
de fés loir &  de fon Gouvernement, 
s ’ils ne font pas fécondés par les mœurs, 
générales de la République ? Ils éprou­
veront fans doute le fort des Cenfeurs 
Rom ains, qui après avoir rendu de fi 
grands fervices à leur Patrie,, lui devin­
rent inutiles , quand la corruption, qui 
faifoit méprifcr les l o i x , les obligea à 
fe taire. Si on vouloir que le Confe.il 
des Cenfeurs de Penfilvanie pût remplir 

les devoirs dont-il eft chargé, il au-

Des E tats-U nis



roït néceffairement fallu joindre au pou­
voir dont-il eft révêtu, le foin de près- 
fcntir les abus * d’être attentif aux 
fymptômes qui annonceroient quelque 
*vice nouveau , &  de venir au fecours de 
"quelque coutume honnête, de quelque 
ufage; louable .& de- quelque vertu qui 
paroitroit s’altérer &  s’affoiblin J’avoue 
même que malgré ces précaiitíons¿ je 
ne fer ois pas entièrement rallaré. Pour 

p̂eu qu’on ai t réfléchi fur la nature, le 
cours, la marche &  les progrès des pas- 
fions, on voit qu’elles ont befoin d'ê­
tre foumifes à une cenfure vigilante, 
attentive &  perpétuelle. Si la Penfilva«* 
nie ne ; commence pas par prendre les 
mœurs fous fa protection, les encoura­
g e  5 &  écarter ce qui peut leur nuire ; 
J e craindraiTqu’un Cdnfcil, qui ne s’as- 
iemblë que .tous les fept ans pour ré­
parer les: torts faits à la confiatutiony 
&  la raffermir fur fes principes, ne foi t
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de tous les Confeils le plus inutile : il 
fera lui-même emporté par le torrent 

des mœurs publiques.

Q u o iq u e  je ne doute point, Mon** 
ileur, que vous ne foyez perfuadé que 
fins-le fecours des mœurs, toutes des 
loix font fuperfiuesy permettez-moi d'ê­
tre un peu long fur cet article. Je

F
prierai.'les Etats-Unis de faire attention 

qu’ils, ont d’autant plus befoin des fe­
cours de la morale &  des établifTemens 
par lesquels elle fait rendre agréable &  
cher.e aux Citoyens la pratique des ver­
tus les plus : néceffaires ; que vous ne 
pouvez prefque tireraucun avantage de 
la  Religion , que la politique de tous 

des peuples a cependant regardée com­
bine un:'des,:, plus puiiTans reiloris qui font 

mouvoir le cœur humain , &  dirigent 
notre efprit*

5?4
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V  o s Aperes ' ont jecté les premiers 
fondeniens de vos Colonies dans le, tems 
que l’Angleterre occupée amñ^que le 
relie âe PEurope* des controverfes 

Théologiques, étoit déchirée par des 
guerres de R elig io n ,: Ils fuirent d’une 
Patrie où regnoit le Fanatifmc, & 
pleins d’ une juñe horreur contre l ’ab- 
farde tirannie qu?oñ exerçait fur les 
confciedces ÿ Us regardèrent comme le 
comble du bonheur* la liberté dé fervir 
8z d’honorer Dieu de la maniere que 
chacun croiroit la plus raifonnable. 
Cette maniere de penfer devint le pre­
mier principe de la dodtrine &  de la 
conduite de vos peres ; Sc leurs enfans 
la füçercnt > pour ainfi d ire, avec le 
lait de dëurs: nourrices* 1 II parole par 
vos conftitutions que cette liberté in- 
définiè de confcience forme" encore l’o­
pinion publique &: générale de vos R é­
publiques, * Mais les circonftances ne

¿ ‘Amérique*



96 D&s E  tats Unis

font plus les mêmes : vous n’obéiffez 
plus aux Anglois quipourvoyoient à vo* 
tfe1 fufcté ; vous êtes obligés de vous 
gouverner aujourd’ hui par vous-mêmes ; 
&  peut-être qu’en accordant les mêmes 
droits à toutes les feiies différentes &  
qui fe font accoutumées & familiarifées 
les unes avec les autres ÿ il auroit été 
nécelTaire de reftretndrc un peu votre 
extrême toiëraiieû pour prévenir les abus 

qui en peuvent réfui ter,

P u i s q u b la Religion exerce, fur 
Pelpric des hommes le, pouvoir; le plus 
afafolu, il ierok fans doute de la plus 
grande ; utilité que tous les Citoyens 
d’un Etat, réunis par un même culte, 
obéiffent aux mêmes loix divines, com­
me ils obéiffent aux memes loix poli-' - • , s ‘ J' ■ , ,

tiques : pàr là-, k  Religion j  oindrait 
lès forces à celles du Gouvernement 
pour le s ; rendre heureux. Je fais.,

Mon-



97d* Amérique*

MonGeur, que les Etat s-Unis. ne peu­
vent plus ofpirer à cet avantage, L ’E­
vangile , qui fert de réglé commune èc 
générale à tous les fuites qui vous ré­
parent de communion, vous ordonne la. 
paix l ’amour du prochain ; & le 
Gouvernement qui rapproche tant de 
Religions différentes 3 les protège tau- 
tes pour fe conformer aux réglés de la 
charité chrétienne, Mais permettez^ 
moi de vous demander ii vos Républi­
ques ont pris des mefures convenables 
pour que d’autres nouveautés religieufes 
que vous ne connoiffez pas encore, &  
dont vous devez vous défier, ne vien­
nent troubler votre repos, &c renouvela 
1er en Amérique les Tragédies fa réglan­

tes dont l’ Europe n’a été que trop iong- 
rems le théâtre,

0 *r ne peut certainement point blâ­
mer que vous ayez réduit les Minifties

■



de la Religion à l ’enfeigner: vous leur 
avez dit avec Jefus-Chrift que leur R o­
yaume n’eft point de ce monde Plilt- 
au ciel que les Empereurs, les R o is, 
les Princes qui embradèrent le Chriitia- 
nïfm e, en échange des biens fpi rituel s 
que leur donnoient les Miniftres de1 la 
Religion, ne les enflent point accablés 
de richefles, de dignités, de grandeurs 
temporelles: c?étok femer Pivraye dans 
le  champ du pere de famille, Sc-cctte 
ivraye a en effet étouffé le bon grain ; 
3 e fpiritueï a obéi au temporel* ■

çB Des É ta ts-U nis

L es Légiffàteurs de la Confédération 
Américaine fe font bien préfervés de ce 

défaut. Les Miniftres des différentes 
Religions que vous admettez ne joui fient 
que de la protection que les loix doi* 

vent à tout homme pour fa fureté ; mais 

ils ne ’ font point citoyens, puifqiihls 
n-ont aucune part ? à f  l- adminiftration



■ ■ publique ou politique des affaires, Dail- 
leurs la médiocrité de leurs honoraires 
attiédit toutes leurs pallions. De gran­
des poflefîions ne les invitent pas com­
me en Europe} à confondre dabordy& 

:enfüite à préférer leurs intérêts tempo­
rels à ceux de là Religion : Voilà un 
grand bien, Mais pourquoi flétrir eh 
quelque forte des Hommes chargés d’én* 
feigner la morale P Vous parodiez vous 
délier d5eux; c ’efl: les inviter à ne pas 
aimer vos loix, Que vous en auroit-xl 
coûté 5 poür marquer Peftime: que vous 
devez fans doute à plufieurs Mini fixes 
de vos Religions P II fuffifoit de leur 
permettre de voter dans vos éleétionSj 
&  de ne les exclure de toute charge 
publique que fous prétexte de ne les 
point diftraire des fonctions importantes 
dont-ils font chargés. C ’eft ainii qù ên 

Europe on s’eft quelquefois débarrafle 

des Eccléfiaftiques dont le pouvoir in-
E %
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commodoit, ou qui oublioient trop k  
fainteté de leur miniftere,

M ais jepaffe à une obfemtîon plus 
importante. Ne craignez-vous point, 
Monileur, que de ce mélange de tant 
de doétrines diverfes, il ne naiüe une 
indifférence générale pour le culte par­
ticulier de chacune de ces Religions P 
C e  culte cependant eft néeeflaire pour 
ne pas tomber dans un Déifme 5 qui ne 
peut raffûter la politique, que quand il 
ie trouve dans des hommes élevés au 
deffus de leurs ions &  en,état de médi­
ter par eux-mêmes fu r . la fageffe de 
D ieu  y & de connoître ce que la morale 
exige d’eux, Cc$ Déiltes peuvent être 
vertueux, mais le culte auquel ils ont 

été accoutumés en naiffant ? leur devient 
peu^à~peu indifférent ; ils le négligent,

leur exemple détruit tout eipnt de 

Religion dans cette foule de Citoyens



qui font incapables d’y  fuppléer & de 
fe faire des principes. Il s’établit alors 
dans la multitude une efpeced’Âtbéifme^ 
greffier qui hâte la ruine des mœurs. 
Attaché à la terre * le peuple n’éleve 
plus la penfée au ciel» &  oublie le fou- 

verain magiftrat de ¡’univers,.

P o u rq u o i  Üs-je dans les loix des 
Penfilyaniens 5 q u 'a u c u n  h o m m e  q u i  re- 
c o n n o i t  l ' e x i f  ta n c e  d 'u n  D i m  s n e  p e u t  

c ir e  j u f t e m e n t  p r i v é  d ' a u c u n  d r o i t  c i v i l  

c o m m e  c i t o y e n , n i  a t t a q u é  e n  a u c u n e  

m a n ié r é  à  r a i f o n  d e  f i s  f e n t i m e n s  e n  m a ­

tiè r e  d e  R e l ig io n ^  o u  d e  l a  f o r m e  p a r t i ­

c u l iè r e  d e  f o n  c u l t e ?  En s’en tenant à, 

te Religion chrétienne, peüt-on crain­
dre raifonnablement qu’elle n’ offre pas 
affez de feétes parmi vous pour con­
tenter tout le monde? Voulez-vous, 
fous prétexte de peupler plus prompte­
ment vos terres 9 y  appeller les religions

à? A m é r iq u e ^  i o ï



ÎC £ Des Diat$~£Jnis

les plus, étrangères? Je n’ofe point 
m'expliquer fur un pareil projet; Je; 
dirai feulement que les plus grands Lé-, 
giflateurs ont toujours été bien moins, 
occupés à attirer beaucoup d’hommes, 
flans leurs Républiques qu’a y  former-, 
de bons Citoyens, & les unir par la 
même maniéré de penfer. Songez, je 
vous prie, Moniteur, que le caractère 
de« votre Confédération -n’eft encore 
qu’ ébauché- Une guerre de- fept ang> 
n’a point donné h vos Etats un eipric- 
national.. . Dans ees circon fiances, ce- 
ferait un grand. malheur qu’une foule- 
confidérable d’étrangers vînt fe -jettera 
parmi vous, vous apporter fes préju-, 
g é s , &  retarder, par; là . le - progrès des 
mœurs publiques.,, qui doivent unir 5c 
Ber les Citoyens ;; par ! une .confiance 
mutuelle* - „ ' : - .

A p p o r t é e , parmi vous de nouvel-



les Religions 9 c ’eft y  jetter une pomme 
de difcorde? - & réveiller cet efprit de 
diipute & 'de controverfe que le terris, a 
fait heurcuiement difparoître, Si ces 
Religions nouvelles font des profélites', - 
comme on a tout lieu de le craindre ÿ 
quand on connOit la fottife du peuple 

fou ■ goût pour les nouveautés les 
plus extraordinaires & les plus bizarres ; 
par quelle ralfon rfexciteroient-élles 
pas des haines , des jalouiies &  des que­
relles ameres? Dans ce moment 1 la : 
République * il eft vrai, n’y  prendrait 
peut-être que peu de part; car les 
États-Unis ne vont être d’abord occu* 
pés que des foins de leur commerce Sc 
de leur agriculture : Mais quand il fe 
fera établi chez vous, ce qui n’arrivent 
que trop promptement 5 un ordre diffé­
rent de dignité entre les familles ; 
quand vous aurez une population plus 
abondante ; quand yous ferez expôfés

E 4 :
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aux diffentions que doivent faire* naître 
les querelles de la Démocratie, &  de 
l ’Ariftocratie; je voudroîs bien favoir 
pourquoi des Citoyens avares, ambi­
tieux , hypocrites & rufés , n’aiïbeie- 
roient pas ces partis naiflans* aux pro­
jets de leur ambition, Ce qui effc arrivé 
en Europe me fait craindre pour ce qui 
doit arriver en Amérique. Les que- 
ftions que Luther & Calvin agitoient, 
n ’ auroient troublé que les écoles; ii des 
hommes pui flan es, qui les méprifoient, 
n ’euifent feint de les reipeéler pour fe 
faire des partifans, &  fe rendre affez 
forts pour troubler l’État ¿c éleyer leur 
fortuné particulière.

Il me femble que les Légiflateurs de 
la Caroline méridionale fc font plus 
écartés que tous les autres des principes 
qu’ une faine politique fe permet, quand 

elle eft obligée à tolerer plufieurs reli­

gions.
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gions, Ils ont ordonné que lo r s q u e  

q u in z e  p e r fo n n e s  m â l e s , o u  u n  p l u s  

g r a n d  n o m b r e  â g é e s  a u  m o in s  d e  v i n g t  

&  u n  a n s , p r o fe j ja n ù  l a  r e l ig io n  p r o -  

t e f t a n te  , c o n v ie n d r o n t  d e  f e  f o r m e r  e n  

u n e  f o c i ê t é  p o u r  V  o b je t  d u  c u l  Ce r e l i g i e u x , 
i l s  f e r o n t  b ie n  &  d u e m c n t  a u to r i f é s  à  

f o r m e r  u n  c o r p s  &  u n e  é g l i f e  p a r t i c u ­

liè r e  q u i  f e r a  r é p u té e  &  r e g a rd é e  en  v e r t u  

d e s  t l o i x  c o m m e  d e  l a  R e l i g i o n  de  c e t  

État* L ’efprlt d’ une pareille loi n’eii 
pas* comme dans les autres Etats-Unis, 
de -tolérer* toutes les Religions pour 
prévenir le fanatifme : au contraire , 
elle n’eft propre qu’à le tenir éveillé 
& lux donner des forces. La Religion 
préfente des vérités miftérieufes 5 & les 
craintes & les efperances qu’elle donne, ; 
doivent fortement occuper toutes les 
perfonnes capables de penfer; Il faut 
donc travailler à calmer les elprits 8c 

prévenir des çpnt-royerfés. La lçi de

E s
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la Caroline, méridionale fait précifé- 
m cnt tout le contraire. Tout le monde 
fait combien les hommes tiennent à 
leurs opinions particulières 9 combien 
i f  eii doux de les voir adopter* Se de 
régner fur la rai fon de fes difciples, 
J1 paroit beau d’être le Chef d’ üne 
feéte; & puifque la Caroline permet à 
tout étourdi de vingt &: un ans d’afpi- 
rer à cet honneur r en, profitant de fon 
imagination &  de 1 ignorance de qua- 
torze autres étourdis- comme lu i, on 
doit être fiïr qu’au lieu d’avoir une 
Religion raifonnable ; elle m’aura que 
des Enthoufiaftes ? & des illuminés. . ■ '

106 D es Etats-Unis

D es qu’une République admet dans 
fon fein diverfes religions qui pour le 
bien de la paix* de l’union, delà Con­
corde, de la charité* jGuident toutes 
des; mêmes .avantages & des mêmes pré- ; 
rogatives; je croirais qu’il faut liéces



faircment que les Minières de ces reli­
gions ayent la même liberté d’énffigner 
leur do chine. Mais je dcfir crois que
chaque églifc, après avoir expofé Tes 
dogmes & fa difeiplioe dans un Cate- 
chifînc, ne pût enfui te y  faire aucun; 
changement fous prétexte de s’expri* 
mer avec plus de clarté 9 ou de pré- 
fenter les vérités dans un meilleur or­
dre y  il ne doit être permis d’y  rien 
changer. Par là 5 on prévient dans cha­
que fecte les diiputes %c les querelles; 
on empêche que les autres églifbs ne 
s’obfervent Îcrupuleufement pour juger ' 
fi leurs droits ne font pas bleffés par 
ces nouveautés : Les Religions s’occu^ 
peront moins les unes des autres ? &  
1 -habitude' de fe voir fans mépris* fans 
inquiétude &: fans haine s’affermit daM 
vantage de jour en jour.
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humain font fi grands , le tems peut & 
doit amener des circonftancës fi variées 
&  fi bifarres, qu’on ne peut prendre 
trop de précautions contre le fanatifme 
ou contre l ’indifférence que femble pré­
parer la multiplicité des Religions, 
Pourquoi donc le Gouvernement n’au- 
rait-il pas lui-même fon Catcchifrae moral 
èc politique qu’on apprendroit aux en- 
fans en même tems qu’ on les inftrui- 
roit des dogmes particuliers de leurs 
peres & du culte par lequel ils doi­
vent honorer Dieu? Il feroit digne 
de la fageffe du Congrès continental 
de cômpofer un pareil ouvrage. Ce 
Corps refpe&able de Magiftrats fur le­
quel repofe toute la profperké des treize 
Etats Unis d’Amérique 5 déciareroit 
donc que les faintes écritures étant en­
tendues & interprétées d’une maniéré 
différente par des hommes qui ont 

cherché la vérité a?eç des intentions
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pures & des lumières égales; il croi- 
roît outre-paifer fon pouvoir en voulant 
décider une queilion fur laquelle la 
Providence divine ne fe déclare pas 
d’une maniéré poiitive & fenfible. Il 
•çft juftë & il eft pieux, diroît-il, que . 
toutes les Religions d’Am érique, en 
adorant les profondeurs des, jugemcns 
de Dieu 5 fe tolèrent mutuellement, 
puifque la Providence les toléré toutes 
avec la même indulgence. Ne jugeons 
point nos freres dans la crainte de,nous 
juger nous^mêmes. En faifant des 
pneres finceres pour la révélation &  
la propagation de la vérité; que les 
Américains obfervent avec fidélité le 
culte dans lequel ils ont été élevés. 
S’ils le trompent , qu’ils foyent per- 

fuadés que la bonté divine fera, grâce à 
l ’ erreur d’ un homme qui croit de bon­
ne fol obéir à la vérité, On peut fe 

tromper aifêmcat; dans les rappqrrsde 

' " ' ' E 7
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la Religion avec Dieu 5 parce qu’ils, 
font enveloppés de miiteres ; mais les 
rapports de la Religion avec la facié^é 
font connus de la maniéré la plus évi­
dente, Qui peut douter que Dieu n ’ait., 
voulu unir tous les hommes par le lien 
de la morale & des vertus fur lesquelles 
c il "fondé le bonheur de chaque ci­
toyen & de la fociété? _,

j  i q  D es E/ tats - U ni s

J b fais, 'Monfieur, ce que la Reli­
gion dominante en Europe peut dire 
contre un pareil Catéchifme : aufli n5eil* 

ce point en Théologien que je parle * 
&  je  me borne à dire qu’ il eft une. 
fuite>;nécçffaire de la tolérance dont 
vous ne pouvez Vous1''écarter. ' Vous 
fentez que toutes vos Religions au- 
roient les unes pour les autres findul-; 
gence que vous défirez. Les enfans 
imbus de bonne heure de cette doélrï- 

néV en co^ rrerçiçW  M  principes



pendant toute leur vie; les citoyens fe- 
roient attachés à leur Religion parce 
qu'ils en attendraient de grands biens 
dans line fécondé v ie 3 &: rr’auroient 
point une haine indifcretc contre les 
autres Religions y  parce qu*ellesprGcu~: 
reroient à leurs fédlateürs les mêmes- 
récompenfes Se le même bonheur.

J e defirerois que pour former & fixer 
1 c caraétere n ational 3 le Catcchifmc 
du Congrès continental ne s’en tînt 
pas: là. Pourquoi cet ouvrage, fans 

céffer d’être à J là portée des enfans &  
des hommes qui doivent leur raffemblcr 
pendant tout le cours de leur vie par 
la pefaiiteur ou la légèreté de leurs or­
ganes &: de leur efprit, ne deviendroit- 
il pas un traité complet de morale? Il 
eft aifé d’expoier la nature de tous nos 
devoirs d’une manière iim ple, courte. 

ieâïîble y  fc chaque ;; hpiïmfr pourra

d1 Amérique, n i
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en tirer plus ou moins de conféquen- 
ces , fuivant que la nature lui aura don­
né plus ou moins de facultés intel- 
le<£tuelles. Après avoir fait connoître 
1 es devoirs de l ’homme comme homme, 
on le çoniidereroit comme citoyen , &  
de ce nouveau rapport, on verroit naî*. 
tre de nouvelles vertus à la tête des­
quelles feroit l'amour des lo ix, de la 
patrie & de la liberté. Je ferois voir 
enfuite par des images & des exemples 
fenilbles comment ces trois vertus, ont 
befoin les unes des autres pour confer-ver 
toute leur dignité. Elles s’égarent &; 
fe dégradent toujours , li elles ne font 
pas toujours unies. Je ne voudrais 
point 3 Moniteur5 de raifonnemens mé- 
taphyfiques ; il s’agit d’éclairer les 
Cmples , fe de fournir des principes aux ; 

philofophes qui voudront former des 
magiftrats à la République ; difeuter le 
pouvoir de nos paflions, leur cours *



leur marche , leur union , remonter à 
l’origine de nos vertus &  de nos vices,
& nous rendre précautionnés contre 
nous-mêmes, en nous montrant com­
bien nous femmes enclins à nous laifler 
tromper par les apparences fauffes du 
bonheur & du malheur.

J e me fuis étendu fort au long, 
Moniteur > far ce Catéchifme, dont je 
ne vous offre cependant qu’une légère 
efquiffe ; mais je le demande au Con­
grès continental , non-feulement parce 
que je crois que chacune de nos R é­
publiques en retirera un grand avantage 
pour l ’adminiftration de fes affaires 
particulières; mais parce qu’il fer vira 
encore à refferrer leur union, en leur 
donnant à peu-près la même maniera 
de penfer. J'ajouterai pour mieux faire 
connoître la néceflké de cet ouvrage,; 

qu’ il efl: très dangereux d’établir par

(P Amérique. j
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une loi la liberté la plus abfoluc de la 
preffe, dans un État nouveau, qui a 
acquis fa liberté 8c fon indépendance, 

ayant que d’avoir l ’art, ou la fcience 
de s’en fervir, Il eft vrai que fans la 
liberté de la preiFe, il ne peut y  avoir 
de liberté de penfer,, 8c que nos mœurs 

par conféquens 8c nos connoiffances nei. ' - ■ r ~f '
peuvent faire aucun progrès. Accordez 
tout aux fa va ns qui étudient les fecrets 
de la nature, qui cherchent la vérité 
dans les débris de rantiquité, &  les 

ténèbres des tcms modernes 9 ou qui 
écrivent fur les lo ix , les xéglernens , 
les / réfolütions, 8c les arrangemens 

^particuliers ;de la politique & de l ’ad- 
miniftration : leurs erreurs: ne tirent 
point à conféquenee; leurs difeuffions 
telles qu’elles foyent, aîguiient notre 
entendement, raccoutument à une 

marche réglée & jettent des lumières 
utiles à la morale k  à la politique.



Mais les Américains étant trpp: faini- 
1 tarifés avec: les idées philofophiques, 
les opinions & les préjugés de P Angle­
terre j pour s’en détacher fubitement, 
comment pourrait-on efpcrer qu’ ils ne 
continua (lent pas à tirer des confér. 
quences ; dahgereüies, : des erreurs qu’ils 
regardent comme autant de principes ; 
s’ ils avoient la liberté, de tout irnpnmer, "' 
avau V que le Congrès continental ; eût 
établi les vérités qui doivent former la 
morale 9 la politique & le caraélcre, delà 
Confédération? . Tandis que vos R é­
publiques n’ ont point encore créé chez 
elles ? im .Confeil, ou un Sénat pour, 
leur fervir de; Palladium^ conferver & 
perpétuer le meme eiprir; à quelle, in- 

confiance de doélrine, à quelles bifar- 
reries 5 à quels ^deiordresf ne -devriez-^ 
vous pas vous attendre, fi chaque Ci- ... 
toyen, qui a quelque talent pour écrire, 

pouvoitimpunément entretenir le public)

d*'jimérlquCê îig.



de fes rêveries, & attaquer les principes 
fondamentaux de la fociété?

C ïs n’eft pas ainfi que fè font gou— 
vernées ces Républiques anciennes qui 
méritent notre admiration. Elles fe 
défioient de là fbiblefle de Pefprit hu- 

. main ; elles fa voient combien Je rneir 
fonge établit facilement fon empire fur 
les hommes, elles connoifibient les 
paffions dont la multitude eft agitée 
dans une Démocratie ? & les paillons 
plus férieuies & plus confiantes de 
EAriftocratief Delà leur attention à 
les diriger , ou à les opprimer , fe  à 
profer ire tout ce qui pouvoit porter 
quelque-"atteinte aux mœurs, : Si Pim* 
preffion leur avoir été connue, il n*eft; 
pas vrailembiable quelles euifent permis 

à des écri vains téméraires de publier des 
paradoxes dangereux pour faire du bruit, 

&  dé foulevcr les hommes incapables

t i ô  33 âs États-Unis



de penfer, contre ceux à qui les loix 
confioient le gouvernement &  le bien 
publie ? Sparte chaffa de fon territoire 
un Poe te ? qui a voit loüé des plaifirs 
qu’elle mépriibit, & ne permit pas d’a­
jouter à la lire une nouvelle corde qui 

: auroit rendu fes fons tendres &  efféminée 
Rome regardoic les vers des Sybilles 
comme.un livre faeré qu*e!le confultoit 
dans les circonftances les plus difficiles ; 
mais elle le confioit à des magiftrats 
particuliers, %c comprit quhl feroit 
dangereux de le lai fier entre les mains 
d>une populace incapable d'en pénétrer 
les fens & de Pajufter aux maximes de 
la République,

J e crois, Moniteur „ que je ferois
rconnoître: toute Pitnportançe de ma 
remarqué, en rappellant ici combien 
eft petit le nombre des hommes capa­
bles de penfer par eux-mêmes &-dê

i* Amérique* i  î j
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difçurér une opinion. Le refis cil un 
amas tTenfans qui n’ ont aucune idée 
à eux, 'qu’aucune ab fur dite ne choque 
&  dont l’entendement eft tout entier

.dans leur mémoire. Si le gouvernement 
eft fait pour diriger l ’eipcce de p en fée 
de ces hommes, comme les peres font 
deftinés à conduire leurs en fan s dont la 
raifon h’éft pas encore développée ; n’efl- 
il pas vrai qu’en ne ménageant pas la 
raifon médiocre'1, commune 8c toujours 

'enfantine de la plûpare des Citoyens, 
il ne feroit ni moins imprudent, ni 
moins coupable 5 qu’un pere de. famille 
qui ne garantirait pas les ehfans des 
opinions dangereufes par lesquelles on 
pourroit égarer leur raifon naiffante &  
encore' trop foible pour difcérner la vé­
rité , & ne la pas'IaiiTer tromper par des 
paradoxes &  des menfonges.  ̂- : a

Si des Sophiftes? ou des :eipiiis



gauches en Amérique comme en Eu­
rope attaquent les vérités qui fervent 
.de fondement à' la morale & à la poli­
tique ; fi, des hommes paffiônnés facri- 
fient les premiers principes de lafociëcé 
à leurs intérêts particuliers ! fi des 

écrivains fans mœurs apprennent aux 
citoyens à être fans crainte 5 fans honte, 
fans remords Sc fans honneur; fi d’au­
tres vendent indifféremment le menfonge 
& la vérité; pourquoi les pallions moins 
hardies en Amérique qifen Europe, ÿ  
produiroient-ellès des effets moins fU- 
nefies? V oyez ce qui fe pafle dans 
notre monde : grâces aux livres écrits 
pour faire aimer le vice ? les mœurs ne 
>çonnoiifent plus aucune regle ; elles ont 
-affoibli, ou plûtôt détruit l ’empire .des 
Loix : les Gouvernemens en font dé­
naturés, &: la politique fans morale, 
erre à l’aventure, & ne quitte une erreur 
•que pour en prendre une autre.

if  Amérique. ï  j 9
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Je défirerois donc que tout écrivain 
fût obligé de mettre fon nom à fon 
ouvrage , & s’il offenfoit les mœurs, la 
majefté des loix, le refpeét dû aux 
Magiftrats chargés de la puiflance exé­
cutrice 5 qu’il fût fournis à leur animai- 
verfion. S ’il fe cachoit fous un nom 
fuppofé, pourquoi ne fubiroit il pas une 
peine plus confîdérable ; puisque fa 
.feinte même eft une preuve qu’il con- 
noiiToit le mal qu’il a fait » &  ne s’eil 
pas trompé innocemment, Il feroit 
jüfte que pendant quelques années, il 
fût privé de tout droit de Citoyen dans 

les éleétions.

_ Q v o  ï q u  b dans toute cette lettre, 
, Moniteur , je ne vous aye parlé que du 

pouvoir des mœurs * de la néceffité de 
les corriger &  d,en prévenir enfuite la 
décadence , fi on veut avoir un Gou­
vernement &  des Loix falutaircs ;

j ’avoue

l a o



j ’avoue que je n’ai en quelque forte 
qu’ébauché cette importante matière. 
Si lès perfonnes qui, font à la tête des 
affaires en Amérique défirent de plus 
grandes lumières elles les trouveront 
Jdans l ’excellent ouvrage qué leDoéteur 
Brown publia il y  a £5 h 26 ans fous 
ce titré 5 M œ u r s  A t ig lo ife s ^  o u  a p p r é ­

c i a t i o n  d e s  m œ u r s  &  d e s  p r in c ip e s  q u i  

c a r a c tè r i f e n t  a S ti ie l le m é tït  l a  n a t io n  B  r i t  - 
ta n iq u t*  Je ne. connois ; point d’ouvra- ; 
ge plus profond en ' politique ; &  l ’au­
teur à la maniéré des anciens ÿ confi- 
dere dans le moment préfent l’avenir 
qu’ il annonce. Cet écrit eut d’abord 
lé plus grand fuccès en Angleterre;

'a f V -L ; - ; . *; . ,
les efprits furent effrayés des vérités 
qu*on leur préfentoit ; mais la corrup­
tion avoit déjà fait trop de progrès 
pour qu’ on eût lê  courage ' de fe cor­
riger, &  P on s’endormit dans fes; vi­
ces. La guerre de ipg6 1 couvrit ce-

v " - : ■ ;
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pendant de gloire les Anglois ; ils 
dominèrent fur toutes les mers ; leurs
armes eurent par tout les fucçès les 
plus brillans , & ou fe mocqua alors 
des craintes du Do,¿leur Brown* Pour
.ne point s’inquiéter on ne voulut point 
voir que tant de profpérité écoit l ’ou­
vrage d’un homme de génie qui fuf- 
pendoit la décadence de fa nation , 
en laiiïant . iubfifter .&, en multipliant 
même des caufcs de fa ruine, Gelte
gloire épbemere a diiparu, les Amé­
ricains ont éprouvé que leurs .ennemis 
étoient accablés fous le poids de. leur 
avare ambition , &. que les mœurs cen- 
furées par le^Dodleur Brown, les for­
çaient . de montrer le terme de leur 
force & de leur puiffance^ mais fur tout 
de cet orgueil national & patriotique 
qui fer voit encore de contrepoids, aux
vices-de la nation. Les légiflateurs de 
l ’Amérique, li je ne me trompe , peu-



vept tirer de l ’ouvrage du Dr. Brown 
les inilructions les;plus utiîes en fuivant 
les principes fa: méthode.

<fy4mériquc* : 113

Permettez m oi, Monfieur, avant 
que de finir cette, longue lettre, d ’exa­
miner encore, quelques articles fies con- 
ftitutions Américaines qui fembîent ne 
pas prévoir les abus dont vous êtes 
menacés; Par exemple approuvez-vous 
la loi qui ordonne que les juges de 
la Cour fuprême de judicature , feront 
paaintenus fiansfieurs jOffices aufll long- 
tems qu’ils fe conduiron t ; bien P A u  
premier coup d’œ il, ce. réglement pa­
raît fage, mais voici mes fcrupules. Je 
craindrois que les perfonnes qui afpi* 
rent à ces. magiftràtures, ne trouvaient 
qu’on recule trop leurs elpérances, &: 
que pour les fervir plus, promptement, 
ils ne nouaffent quelque intrigue. Us 
tendront des pièges au juge dont ils



ambitionnent la place, ils lui fus ci fe­
ront des ennemis fecrets; car de quels 
détours , de quelles rufes perfides n’efi: 
pas capable ¡’ambition d’un intrigant? 
SL ee Magiitrat attaqué oppofe fa feule 
probité à fes envieux &  fuccombe; tout 
eit perdu, & bientôt fcs fucceiTéurs 
perfuadés du peu de pouvoir de la ver” 
tu , n’oppoferont plus que l’ intrigue à 
Pintrigue, On' cherchera par des com- 
plaiiànces à Te faire des amis &  des 
proteéieurs puilfans ; la' îuilicé n’aura 
plus une balance égale, & ' cependant 
rien n?eft plusfuneit^ pour'les' mœurs 
publiques que les malverfatîons desinaT 
giitrats dans Padminiftmion de 3a jix&-1 
ticé. ; Les loix perdent alors leur-eré^ 
dit-:; car on trouveTacilement des moyens: ; 
de les éluder, en feignant de les ? ren­
dre plus juftes. ■ -d T T T T T f  ;

M  a  crainte 9. ou : plûtôt, mon- zélé
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pour vos intérêts ÿ exagere: peut-être 
les dangers : je coDiens 'donc que l’ef- 
prit 4’intrlguefi ;eommun; èn Æaropey 
foii toujours  ̂ inconnu :en Àméfique. 
Qu’arrivera-t-il de -là  P. Les premiers 
magistrats feront d’abord très .attentifs 

Jijlçurs; devoirs,, Aucun ^  
tué 5 & en leur voyant conferver leurs 
offices jufqü’à; la mort ÿ on s’accoutu* 
mera peu à peu à penfer qu’il cft don- 

, né à vie. Les fuccefleurs de ces hom- 
: mes admirables feront flattés d’une o- 
. pinion qui favorife leur vanité 9 &:l’a- • 

dopteront avec çmpreffement, Alors 
le mal commence, alors ces Magiftrats 
integres fe relâchent, . fe négligent & 
ffint. mqiî^ attemifs ; far : eu^’ mêmès* 
On pardonnera d’abord de légères fau­
tesparce  qu’une deftitution jufqu’a- 
l°rs inconnue paroîtroic une peine trop 
grave‘ Les délits, fe multiplieront donc 9 

: on s’y  accoutumera & de leurs fautes

. : d'Amérique* •
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fin accréditées , les juges fe feront une 
dpece de privilège, ou de droit à con­
tinuer de fe mal comporter. * Ma pré­
diction n’efî: point vaine , car les ju - 
riiconfultes plus avifés que les autres 
hommes , cheminent lentement &  pas 
à pas, & la République ne fera pas af- 
fez heureufe pour qu’une injufticc 
éclatante, de leur'part f  la ibreè d’être 
attentive à fes interets, 6c d’appliquer 
un remede aux abus,

P u r s  que j ’èn fuis aux Cours dè 
ju itice , qu’il me foie permis d’ajouter 
un mot fur les cours d’équité. Cet é- 
tabîiffement pouvoir être utile en A n ­
gleterre , quand elle étoit foumife: à la 
police des fiefs ; &  que les loix étoient 
nécelTai renient équivoques, groillcres &  
informes. Ce qui étoit alors le- moins, 
mauvais pou voit palier pour bon, Mais 
l’Amérique n’èft pas dans les memes

126
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ciÎconftariçés. J’aime beaucoup que les 
juges fuivent la lettre de la loi, Si'elle 
leur paraît, dans certains cas, obfcure 
ou injure , qu’au lieu de s’exiger eh lé? 
giilateurs 5 ils confulteht la puiiïancc légi- 
Hâtive. Je crains que les cours d’équité, 
fous prétexte de juger félon refprit. 
de la lo i? ne la corrompent, &c ne la 
dénaturenten la rendant arbitraire, Mes 
craintes me paroiffent d’autant mieux 
fondées qu’il nie femble que chez tous 
les peuples de l’Europe, lès juriscon- 
fuites ne fe font appliqués qu’ à rendre 
obfcur & indécis le fens de la loi : 
C ’éft de 1S qu’ils tirent leur cbnildëra- 
tiôh; Noüè aurions moins befoin d’eux,

. ,s / ,4 r ' .......... . -U * •
s’ils ne nous conduifoient pas dans les 
routes d’ un labyrinte ténébreux: Je le 
répété encore : fi une loi effc équivo­
que, : ou paroit trop dure &  contraire 
aux réglés dé l ’humanité ; c’eft à la 
puiÏÏance légiflative qu'il faut recourir ;

' " ■ F  4



elle feule a .le droit de fe corriger ; Sç 
Il importe à Ja fureté &  à la tranqul- 

, té des citoyens qu’aucune cour de jù£  
ftice ne fe fafie à fon gré une j.urjfpru- 

. conce qui. peut aifénient dégénérer en 
une tirannie infupportable^ parce qu’el­
le obéira bientôt à toutes les paffions 
des juges*. . _ . ,,

P t  k m e t ï ï z  -moi de le dire , 
Monfieurp on trouve dans ces eonfti-: 
rions d’Amérique plufieurs loix qu’on 
ne peut s’empêcher d’approuver &  de 
condamner à la . fois. Par exemple,, k  
république deMassachufTets ordonne que 

■' f  k s  a r m its  é ta n t  d a n g ereu fes en  tem s de  

p a i x  p o u r la j ip è r t ê ^ o h  n e d o it p a s  en  

c o n ferv er  f u r  p ie d )  f a n s  le  co n fcn tem en t 

; d e  la  p u ifja n c e  lègif i a t i l e  : elle aj ou te 
que le  p o u v o ir  m ilita ir e  d o it  être to u jo u r s  

; d a n s  u n e fu b o r d in a tio n  e x a d ie  à  l'a u to ?  

riH  Cette, 1 oi toit fort bien Iç

. - v.., ■ dan-
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Ranger, mais elle ne le prévient pas,
; Pourquoi ne parle - t~ elle que du : 

tenis de paix? Eft-ce que pendant la 
guerre, les armées font plus difpofées 
à c tre fouimfes à l ’autorité c ivile ? Le $ 
peribnnes un peu intouitesvauront de 
la peine à fc perftiadcr ce paradoxe; 
on■ ■ ■ -né- trouve: que . trop fouvent dans 
Phiftoire, des Généraux qui ont infpi- 
ré leur ambition à leurs armées, La ■ 
fin de. cette- loi eil vague &  tronquée,
Il n’efi: pas. qûefiion de direrque Par- 

;:;înée.;d,oït, êttqiubQrdonn%: à 
ce civile ; c’eft une vérité triviale ; &

/le jégiflateur doit employer toutes les 
mefures & tous les moyens poiîibles 5 
pour ;qne; cette::lubm'dination une . feia::;

R établie Îubfifte .& ; ne puiile.,fe; déranger« ^ 
Combien de précautions ne faut-il pas:

; prendre : dans un Etat libre pour que : ■ ; 
les- Citoyens foyent de bons foldats y 
&  ;:cep en d an t;;ifiab ^  de; leurs?

d 7 A m & rt^ u i. 129
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force? négligez les, il renaîtra desSyL- 
la , des: Marius 5 des Cézar s des Crom- 
. wel , des Valftein.

, N e  VZ-Yon c k  dit que la m ilice fera  
p ar la fu ite &  clans tous les tems,foiù  

p a i x f o i t  guerre:, ■„ armée 3 difeiplinèe &  

toute prête à fervir* • H eft aifé de voir 

combien cette loi làiiFe ;de chofes à d cu­
rlier ; la Pexifilvànie ordonne que les 

hommes, lib r e sc3* leurs enfans feront ar­

m és &  dtfciplinés pour là  ctéfenfe de la  

république ̂  &■  que le peuple choijïra Us 

coloîids  fi? les officiers d*un grade infé­

rieur: Cette difpoiitiôn a le même dé­
faut q u e - d e  reprocher à N ew - 
Y o r lc  Il me femble: quê: le Lëgiflateur 

- ne voit que la fin qu’il fe prop oie, 
fans s’occuper dès moyens d’y  arriver. 
J’ ai beau étudier là légülation de vos 
républiques ; Je îi’ÿ  trouve point ces 
i»p£brïÿ les

1.30



volontés des citoyens: Je n’y  vois point 
cette harmonie qui tient toutes les par­
ties de l ’Etat dans une force d'équili­
bre &  leur donne un même efprit.

d  Amènqut* 13 ï

V o u s  devez* compter, Moniteur? 
que votre peuple * dont les loix etfft 
établi d'une maniéré fi claire la fouve-,.
raine té 9 fera difficile à manier 9 ptilf*
qu’il fendra- fes forces * En étant ar­
mé pour la défenfe de la patrie 5- il doit
être jaloux" de fa dignité ; il fera in­
quiet & foupçonneux, par ce qu'il 
verra des citoyens qui ne lui étant 
point fupërieurs par le droit, feront; 
cependant trop fiers de leur fortune 
pour fe confondre avec lu i, & ne pas- 
affréter une certaine fupériorité. C ’eft 
la une maladie incurable dans tous 
les Etats libres où les- richefles font
diftribuées très inégalement. v Si ce le­

vain d'envié ? de jaloufië &:

F S
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céile d’agir; c ’eit un ligne infaillible 
que le ientirncnt de la liberté affaibli 
&  presque, détruit ne fubfifiera. pas 

■ longtems. Mais s’il fermente avec 
trop de force 9 la République éprou­
vera des fecouiîes ? des commotions 
Violentes qui la perdront néceflaircmenu 
Quel* eft donc le régime convenable 
avec un pareil tempérament P Ce font ? 
f i  : je vne; pie trompe 5 des ioix concilia* 
trices qui, fans rien ôter aux pauvres 
de ■ 1 éurs drofts5 empocheront que les 
riches n’abufent des paffions que doivent 
leur donner leurs richeiTcs. Le peu­
ple doit.à la médiocrité de fa fortune: 
BBC forte de modératiom dont il ne. 
if  écarte poippÿ à;;moips>iÿd?Qn ne f ir ­
m e  par d es.m ép riso u  des inj offices..

I Les ;Ticheffes Y;au contraire donnent à 
ceux qui les poffédent ? une. vanité 

: ; d^ utm tr ;plu^4 ihp̂  
plus fotte. ■ Elle veut dominer

*3*



fes ef|éranccs deviennent pour elle des 
droits. Pourquoi donc 5 à ¡’exemple 
de la Géorgie, qui n’admet point les 
fubftkufcions, les autres Etats-Unis në' 
les proferivent-ils pas ? Pourquoi les 
loix ne rendent - elles pas à divifer les 
fortunes que l ’avarice des: riches ne 
celle d’accumuler ? Pourquoi, en ren­
dant-le luxe méprifable 7 n’ô te-t-e lle  
pas à la cupidité Paliment qui la nom> 
rit & la rend infatiableP Si les conftien­
tions Américaines avoient été établies; .
■ fur ces. principes, j ’aurois vu avec pM - 

: fir qu’elles auroient connu le danger 
auquel vos Rcpubli ques font expofées 9 
& qu’elles auroient tenté du moins1 
d'établir dans l ’Etat un lien de paix & ; 
de concorde &  dWermir les fondement 
de la liberté. :

v î. ;. 'j : : . v : ■; : 1 .v ̂ : .UÆ- y ■' - ; v j:, ■ â  v  ■ '., ■
- J’observe quelquefois avec plaifir fcsv , 

Cantons. Suiflës, Quelques uns poffédenÉ
V A  ë ;

dh Amérique,



en commun de petites provinces donc' 
ils font fouverains : tous ont des for­
ces très inégales > des lolx différentes 
&  des religions partout ailleurs fi enne­
mies &  qui dans cet heureux pays ne 
s’offeniènt pas. Ils font unis entre eux 
par un lien moins fort &  moins ré­
gulier que celui qui affocie les treize 
Etats-unis d’Amérique ; ils jouiflent 
cependant d’un ordre & d’une tranquil­
lité que ceux-ci ne feront peut-être que 
defîrer. Ce pays n’a jamais été trou­
blé que pendant quelques iniîans, &■  
ians laifler des femences de haine, 
d’ envie 9 ou d’ambition. Pourquoi cet­
te confédération eft-elle gouvernée avec 
tant de fageife P Pourquoi la Démocra­
tie de quelques cantons n’ y  a-t-elle • 
aucun des caprices , ou des; vertiges ; 
qui lu i font fi naturels ? Pourquoi 

PAxiftocratie par fa nature/ fi foupçon-

134 & cs États - Unis



neufe & fi impérieufe? n’efi: elle, par 
exemple , dans le canton de Berne 
qu’ on gouvernement paternel? Pour-" 
quoi les magiftrats s’y  croyent ils: les 
agens 5 k  non pas les maîtres de la 
fociété ?

dimérique* l^S

P l u s  vous rechercherez les caufes 
de cette heureufe adminiftrationv & 
plus Vous ferez perfuadé qu’elle e ftl’ou- 
vrage du filenee auquel les SuiÛes ont 
condamné les paillons les plus natu­
relles au cœur humain, Ils ont écar-
té avec foin les tentations qui poud­
roient inviter les magiftrats à être am­
bitieux &  injuftes; Par là , le peuple 
plein de confiance k  de fécurité, aime . 
les loix fur lesquelles il compte* Sa 
patrie lui eft chere &■  i l  voit fans trou­
ble &  fans inquiétude les négligences5,
ou p etits to rts  q u i
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infépara-ble. de la., fragilité. humaine. ih  
habitent un pays pauvre qui les préfen e 
de tous je s „ befoins impertinens qui 
défolentla fociété, &: avilififent les pays 
riches, Le fervke étranger auquel ils 
s’ engagentproduit à la fois deux biens: 
l ’un  de leur former des foldats malgré 
la paix qu’ils aiment &: dont ils joui£- 
fent ; l ’autre de les débarraflfer des.mau­
vais fuj ets qui ne peuven t fe cou tenter 
de la fiinplicité des mœurs Helvétiques-

Ç e s refléxions ni *ônt conduitji trou* 
ver étrange que les Etats-unis d’Améri­
que poiïedant des terres fertiles, & étant 
placés de la maniéré la.plüsfavom ble 
pour faire un riche commerce.; n’ ayent 

\pas prévA qu’ils feroient bientôt expo- 
fés à tous les abus qui accompagnent 
néceûairement de grandes ; rithefles. 

j Leurs , légiflateurs dévoient donc fentir  ̂
que leurs républiques auroient difficile^



ment les mœurs que demande la liber­
té. Ils: dévoient en conféquence ne fe 
pas contenter de recommander vague­
ment: h  pratique de quelques vertus: 
Ils dévoient ne négliger aucune mefure 
pour les rendre cheres & familières,

î l en faut convenir , Moniteur; les 
Àm.éribâins ont établi leur indépendan­
ce dans des circonftances malheureu- 
fes, Le tenips n’eft plus où les âmes 

:: fortes, élevées &'• courageufcs étolent 
■ ; capables ; à la &is. des ;plus:m o&nt^ 

juftices '& des plus grandes vertus. Les 
SuiHes trop pauvres pour avoir lès - vices 
de -nptpe viiècle^; &  unis' par leur pan- 
vreté môme , fe fouleverent contre des 
feigneurs dont les yexatlons'& desùiià- 
autés lafTerent enfin leur patience ; & 
ils ne pouvoient, da.ns leur.^entrépri-^ 
fe, fe propofer autre chofe que la li­
berté & la gloire : , tout le reftfvïënr

V ' ' ' ■ V ■ •
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droit, inconnu. Vos colonies âu- con­
traire déjà gâtées par leurs relations 
avec la mere-patrie, en envioient au­
tant les richelTes que la liberté : èc c’eft 
pour cela,, comme j^ai déjà eu l 'hon­
neur, .de vous le dire, que j ’aurols fou-? 
haité qu’une guerre longue & laborieu- 
fe eût fubftitué de nouvelles paffions 
&  de nouvelles idées à celles que vous 
aviez reçues d’Europe.

Etats-U nis

J’en  reviens aux Suiffes, Moniteur, 
&  plus j ’examine leur confédération  ̂

plus je fuis perfuadé qu’ ils doivent 
principalement la perpétuité de leurs 
mœurs & de leur égalité> à l’beureufe 
infritution de n’avoiri aucune Ville for*

, aucune:fortete'ffè où il faille te-; 
nir des- Garnirons, c ’eft à dire, des 

. foldats mercenaires qui ne font que fol- 
dats, & qui jamais ne font plus aifes 
que quand ils peuvent intimide# de pai-



iibles citoyens & leur faire fentir leur 
prétendue fupériorité. Il arrive de là 
que les magiilrats n’ayant point fous 
la main: des troupes dont ils difpofent 5 
s’accoutument malgré eux à des voies 
de coneiliàtion &  de Juftice. Ils font 
plus mcfurés dans leurs entreprifes, par 
ce que leur imagination qui ne fe re­
paît pas de projets hardis ? réfifte fa­
cilement à -de faillies efpérances. Avec 
des forterefles, &  des garnifons merce  ̂
naircs les magiftrats fe feroient : fenti 
•une force qui les auroit rendus plus 
confia ns &  par conféquehc moins ' pn>* 
dens &  plus injuftés.- Sous prétexte' de 
déifendra lletïtréê du pays * on aurolt 
multiplié les fortereffes ; & en même 
tems les màgiftrats plus avides fe ;plus 

: ambitieux  ̂h’aureiènt pas manqué de 

faire oublier aux- citoyens- leur-cfprit: 
militaire eh feignant de favori-fer iciiÿ

d'Amérique* ï 39
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goût pour le repos k  les travaux de v 
l ’agriculture,

" . û:;. -, ■ . . . ... ..
;■ r'".

■ -y; Q u e  ferbient devenus ces petits 
cantons 5 ou, fous là proteétion des bon­
nes mœurs 5 régné encore la Démocratie 
laplusfranche &  laplus entière? Comme;' 

dans les iiécles qui honorent le plus l1hu- 
inanité,les citoyens auroient-ils continué 

: à s’ affembler fous un vieux chêne on fous 
un  vieux fapin pour y  délibérer fans ar­
tifice de la choie publique ? I l . y  sl \,4 
longtems que les cantons, où la * Dé­
mocratie eil temperée aujourd’hui par 
les loi* & les coutumes d’ une fage 
Ariftoçratie, v^ iro iefit d̂es -J

é .L'crtites^x-e^ Ber-
v 4jieihemeÿ; dont l ’Ariftocrat-ie n’a aucun f i 

des défauts qui appartiennent en quel­
que. forte à cq gouvernqment, n’auroit 
pas manqué 5 en aijfepyîüantjfe 

citoyens 5 de détruire h; confédération
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1

M-

Helvétique.1 L ’ambition & l ’avarice des 
cette république n’auroient fongé qü’à' 
abufer defes forces; Berne aurait aflervi 
fes alliés dont elle refpeéle aujourd’hui 
il religieufement les droits & l’alliance. ;

V  ou s me direz, fans doute , Mon-;
fieur 9 que toutes vos républiques ont 
fur les côtes de la mer & à Fembou-
chute des grandes rivières, des villes 
& des ports qu’il eft néceffeire de forti­
fier, Je fens combien il efi important pour 
vous , de défendre Fentrée de vos ports 
par des fortereffes - &  des garnifons tou­
jours fubfi Hautes ? fi vous voulez être 
maîtres, chez vous. Je conçois même 
que-'-dans- Fintërièuf dés terres, vous 
ne pouvez pas vous difpenièr d’élever 
quelques châteaux pour vous garantir 
des eourfes &  des incurfions que les;
fauvages peuvent faire fur votre terri' 
toxre. A yea donc des : forterdïes &
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des . garnirons;, ppHque' vos provinces/ 
ne font point naturellement fortifiées , 
c obi me la Suiffe ; mais que ces, places: 
de fureté ne* ibyent nullement à la* 
difipofition des magifirats du pays où; 
elles feront conftruites. Ils en ahufe^
roi en t fans doute, Sc je  ne puis me 
■ débarraffer de cette crainte. ■

J ;;e defirerois, donc que tou tes ces 
forces fuilent confiées à k  direélion &,
aux ordres du congrès continental, Lui 
f e u l • par la forme de:votre confédéra™: 
tion5 tétant revêtu du pouvoir de trai­
ter: avec les étrangers, doit aulli avoir 
le - pouvoir,j de commander lés troupes 
deftinées à agir hofbilement contre eux,
Ces 2 garnifons à ,qui; il ferolc défendu 
de .vs’mimifcer dans les affaires civiles
%  qui ne recevraient des ôrdres que 
du-#<3|îgrès, ne deviendraient : jarnais
ÿne^m e^ntre



d'Amérique* 143

ainil la puiffance civile n’ayant que 
des moyens de douceur & de concili­
ation pour calmer les eiprits quelque­
fois agités, ferait obligée de fe faire 
une politique-conforme à ia fîtuatiom 
Les citoyens de leur coté n'ayant rien 
à craindre, s’accoutumeroient .enfin à 
obéir aux loix non par crainte, mais 
par refpeél pat affeétion. De là nai- 
iroit une fécurité générale. .Les ri­

ches ifabüferoient peut-être pas de leurs 
richeÎTes, ou du moins en abuieroient 
plus tard, & avec moins d’orgueil. Le 
peuple armé comme en Suiiïè; &  qui fe- 
roit véritablement la force de l’Etat, 
fe feroit refpeéter jufques dans fa fou- 
million 8c ià pauvreté* 11 me femble 
qu’aucune de vos républiques n’a rien à 
craindre du parti que je propofê, Efb* 
il poffible de penfer que le Congrès 
continental veuille un jour abufer des 
forces que je  lui abandonne, pour u-

■ - for-
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iürper line autorité funefte à la liberté 
des Etats-Unis P Ce corps rcfpeitabié 
n ’eft-il pas compofé de membres qui , , 
auront paiTé par lés emplois de leur ré­
publique 9 qui en auront contraété les • 
mœurs & les habitudes 9 St qui doi-, 
vent bientôt rentrer dans la claffe des 
fimples .citoyens ? En'iuppofsnt qu’ils 
fuffent gaffez infeniïs pour former une 
conjuration -, - à quoi leur ferviroierit 
leurs ; forterefles * leurs châteaux & 
leurs garnifons contre les milices de 
vos treize' républiques; réunies ? " J '

A  P  AS S Y /J Août I f  8 Ĵ» ,
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IV. L JE T T E.
D e s  d a n g ers a u x  q u e ls  e fi e x p o fé e  la  

co n féd é ra tio n  A m é r ic a in e  : C o m m en t 

f e  fo rm e ro n t le s  tr o u b le s  &  le s  D U  

v ijlo n s  : N é c e f l t ê  d ’a u g m en ter  

le  p o u v o ir  d u  C o n g rès C o n ti­

n e n ta l,

l I ■ .. . ¡(H* 1 ' ̂  — T ■

n n
J L outh ¡’Europe, Moniteur, après 

avoir craint que vous ne puffiez refis- 
ter aux forces de la Grande Bretagne, :
eft enchantée auiourd’hui du coura^
ge &  de la confiance qui ne vousSônt 
point abandonnés, &  des fuçc^s i^eu- 
reux que vous avez obtenus.glLJtë pré­
liminaires de k  p alxlqM ; alTuren11’ 

dépendance de rAmériqué font déjà fig"
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nés 5 &: dans le moment où j ’ai
Phonneur de vous écrire 5 nous Pom­
mes' à la veille de les voir confirmer 
par un traité folemnel Toutes les na­
tions en voyant qu’iî s’eft ouvert une

i£,

nouvelle branche de commerce à leur 
induflrîe, ne fongentqu'ùi s’enrichir des 
dépouilles des, Anglois, Je rencontre 
tous les jours de ces politiques à ar­
gent qui n’envient pas votre liberté, 
niais les richeiles qui vont fondre fur 
vous des quatre parties du monde. Ils 
voyent déjà la mer couverte de vos 

vaiffeaus;, & regardant Por comme le 
nerf de la guerre, de la paix^ &  Pob_ 

; jet de la plus profonde politique, ils ne 
maiiqùent point de vous prédire là plus 
grahd@^roipénté.

P o tx ït;m o i5 je  l’avoue; cette pro* 

ieufe fortune; m fait au contraire 

trembler fur  ̂ Î C ^ t | | ^ p p u s  attend.

- ~ -■ ''f' ̂

’ '1
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Apres les trois lettres que j ’ai déjà eu 
l ’honneur de vous écrire, vous n’ en 
ferez pas furpris. Je ne puis m’empê­
cher de penfer à Platon qui pour aflurer 
le bonheur d’une république, vouloir 
qu’ elle ne s’ établît point fur les riva­
ges de la mer, ou fur les bords d’ une 
grande.rivicre, Cette pofitïon, d it-il, 
l ’expoferoit aux dangers du commerce* 
Les Etrangers qui ne manqueraient 
pas d’y  apporter leurs fuperfluités , 
l ’accoutumeraient à des befoiris nou­
veaux. Bientôt les citoyens alléchés 
par ces nouveautés dont ils ne pourraient 
plus fe paifer 5 & conduits par des, 
pallions inconnues, croiraient rendre un; 
grand fervice à la patrie, en n’atteq^ 
dant pas que les étrangers vinflenfcleür- ' 
apporter des marchandifes. vou­
dront à leur tour couvrir les Neuves 
&  les mers de leurs barques de leurs 
vaiffeaux; on encouragera tous les arts 5

d* '¿imènqut.
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toutes les manufactures, mais n’en dou*. 
tez pas ? tous ces ballots de marchan- 
difes importées ou exportées deviendront 
jo u r  la république la véritable Boêtc 
de Pandore*

S ’ i l  en falloir croire, Moniteur, cet­
te doéirine que nous appelions fauvage 
&  peut-être ridicule,, pour nous dé- 
guifer à nous mêmes notre propre folie, 
quelles fatales conféquences n’en fau- 
d ro it-il pas tirer pour les Etats-Unis 
d’Amérique ? Sans doute que Platon 

penferoit que vos républiques ne pour- 
roient fe promettre une profpérité de 

Siongue durée, quand même elles 'ré** 
piiferoient aujourd’hui: toutes les négli- 

• gënçesfqui ont échappé à leurs îégifla- 
teursÿ|&  dont j ’ai pris la liberté de 
vous entretenir dans aies lettres précé^ 
d en tes* En aifermifliint le gouvernement 

fur une bafe plus Tégpliere , en prépa-

J40



faut & difpoiant avec art les ¿oix, de 
façon qu’elles-.fe foutierment mutuelle­
ment  ̂ & fe faffeat aimer des citoyens; 
vous arrêterez 9 vous dirait ce Phikv 
fophe 5 vous fulpendrez vos malheurs; 
mais vous ce les préviendrez' point-j '& 
vous ferez enfin les viétitnes &  les-du­
pes des tentations aux quelles vous v&ü$ 
ferez expofés.

O n  s t un homme intraitable que 
ce Platon : il avoir calculé la force de 
la raifon humaine &  celle de nos pafe 
fions; il connoiffoit la génération de 
nos vices &  la chaîne fatale qui les lie 
tous les uns aux autres, Peut»être.au>: 
roit-ü eu l*audace. de vous dire que ces 
fauvages qui errent fur vos frontières^ 
font moins éloignés des princip|s:;d’ unô 
bonne civilifadon que les peuples qui 
cultivent le commerce qui ¡çhériffent; 
les richeffes. Lcs iauvages^ ajouteroit-

cPÂmêriquô, J 49
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il 5 né raifonneront pas régulièrement 
&  avec méthode des droits de l ’huma­
nité  ̂ mais tous les principes en font 
■ profondément gravés dans leur ame for­
te &  vigoureufe; ils ne feront effrayés 
d’aucune vertu dont on leur aura fait 
fentir Futilité ; ils s’y  livreront par 

fentiment , tandis que les nations les 
plus fîeres de leurs lumières cèdent à 
l’ inftindt qui les conduit au mal 5 & 
trouvent enfin des raifons pour le juf* 
tifîer 9. ou plutôt pour ¡’approuver.

P a s s o n s  5 li vous le voulez bien, 
Monfieur ÿ à une ■ philûfophie moins au- 
ftere &  plus proportionnée aux mœurs 
préfentes : je vais vous expofer la doc­
trine;; du . Dofteur Brown fur le com- 
mercè^JJi crois ? dit-il 5 que Ji on v e u t  

b ie n  e n  étu d ie r  la  n a tu r e  &  le s  effets^  o n  de* 

m tu r e r a  c o n v a in c u  q u e  ?f o i t  d a n s je s  co m - 
m e n c e m e n s^ fo itd a n sfa r n ê d iQ çr ité ^ le fitr è s



a v a n ta g e u x  à  u n e n a tio n  ; m a ïs  q A a r r iv é  

à fa n  p lu s  g lu s  h a u t p ério d e  p a r  d es p ro g rès  

u lté r ie u rs  ? U  lu i  d e v ie n t réellem en t d a n g e­

r e u x  & fu n e  fie , D ^ a b o rd  ilp o u r v o it  a u x  n é- 
c e f it ê s  m u tu e lle s  d es n a tio n s  co m m erça n t 

te s  5 i l  p r é v ie n t le u r s  h e fo in s , i l  a u g ­

m en te le u r s  c o n n o iffa n c e s  5 i l  le s  g u é r it  

d e le u r s  p r é ju g é s  5 i l  y  é te n d  le s  fe r itï-  

m en s de lé h u m a n ité  y e n fu ïte  i l  p ro cu re  

a u  p eu p le  d es a g ré m e n s s i l  m u ltip lie  le  

n om bre d es Citoyens y i l  b a t  d e la  m on - 

n o ie  5 i l  f a i t  n a îtr e  le s  fc ie n c e s  &  le s  a r ts  i  

i l  d iB e  d es lo i x  é q u ita b le s , i l  r é p a n d  a u  

lo n g  &  a u  la r g e  P  a b o n d a n c e  &  la  p r o f-  

péritè y  m a is  p a r v e n u  e n fin  à  f o n  tr o i-  

Jiem e &  p lu s  h a u t  p é r io d e , i l  c h a n g e  de  

n a tu r e  &  p r o d u it  d e  to u t  a u tr e s  e ffe ts  Ç  I I  

a m èn e le s  fu p e r fiu iié s  a v e c  V o p u len ce   ̂

ï l  en g en dre P  a v a r ic e  5 i l  en  f i e  " le  l u x e , 
&  en  m êm e tem s qu  'il p o r te  p a r m i le s 1 

p e r fo n n e s  d u  p lu s  h a u t r a n g  u n  ra fin e-  

rn e n t d e délie a te  fie q u i a c h è v e  d e le s

G  4

d* Amérique, Ï 5 1
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a m o ll ir , i l  co rro m p t v ijïb le m tn t les  

p r in c ip e s  de to u te ¿a  n a tio n .

T ) 3a b o r d V in d u flr ie  e fi fr u g a le  f a n s  être  

in c o m p a tib le  a v e c  la  g én èro fité , B  or* 

n ée a  c e  q u i in ù érejfe le  n è c e ffa ir e , ren ­

fe r m é e  d a n s un e jo u iffa n c e  m od érée d es  

b ie n s  d e  ta  v ie 3 e lle  em p loyé v o lo n tie r s  

fo n  p e t i t  fu p e r flu  e n  lib é r a lité s  cy en  la r « 
g e ffis . M a ïs  à , m efu re q u e V in d u jlr ie  

a u g m e n te  les  r ic h e ffe s  $ e lle  a u g m en te  

a u jji l e  g o û t de V o p u le n ce  : V a m o u r de 

V a r g e n t é ta n t  V o u v ra g e de I m a g in a t io n ,
&  n o n  d u  fe n tim e n t  ̂ o n  n e s se n  r a jfa fie

,  ' ^
p o in t  r Q ît f e  d ég o û te  d es o b je ts  d e s  p a s - 
f io n s  n a tu r e lle s  : i l  n ’ e fi p o in t  < P h a bitu e  

de q u i f e  fo r tifie  p lu s  p a r  t u f  â g e  q u e  

c e lle  cV am aJfer de V a r g e n t. U n  hom m e  

g u i V a  cd îitra S têe s 'e n  o ccu p e to u t  e n tie r s  

i l  y  co n ce n tre  to u te s  f e s  v u e s. R ie n  

n 3 é g a le  à  f e s  y e u x  la  fa û s fa & io n  d e  

groffir j é s  tr ê fçrs. A i n f i  to u t m a r c h a n d

qui

*5*



qui vife a 1?opulence doit pur cela mente 
devenir inda(hieux , & ce qui te rend ila  
duftrieux doit U rendre avare, Or ce qi i  
ejl vrai du particulier % Vefl aujji du 
corps entier d’une nation qui commerce*
S i  ce tte  n a tio n  tr a fiq u e  p o u r  s 'e n r ic h ir  $ 

f i f a  dern iere f in  e jl d 'a r r iv e r  à  V o p u len ­

ce^  Ç? f i  d a n s  c e t e f p r it , le s  c h e fs  m ê­

m es d e c e tte  n a tio n  f o n t  d es C o m m etça n s 9 

le  c a r a tte r e  p r é d o m in a n t d e to u t U  co rp s • 
fe r a  u n e in d u fir ie u fe  a v a r ic e * O n  ir a  

f o u ille r  d a n s  to u s  Us c l im a t s , o n  b r a ­

v e r a  to u te s le s  m ers p o u r  f a t is f a ir e  a u x  

b e fo in s  d e l'a v a r ic e  &  d u  lu x e *

A  cette autorité û grave 5 je pouJ> 
rois joindre celle de Cantillon homme 
du /génie le plus pénétrant &  le plus 
étendu. Il a voit fait lui mêmeun très 
grand commerce & démêlé ' tous les 
re {Torts qui le font mouvoir & a g ir î>.&  

aux quels les commerçans * les banquiers
G  5

d’Amérique. 15g
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ers 5 les agioteurs , les fpéculateurs d’a f­

faires ôbéiffent fidellement. On voit que 
l ’argent efH’amede toutes leurs opéra­
tio n s  9 qu’ils habitent un pays, mais n’ ont 
■ "point de patrie; que leur cupidité fe 
'communique infenfiblement à tous les 
--citoyens  ̂ qui ayant toujours de nou­
veaux befoins ne-peuvent jamais avoir 
affez de fortune, Gônfidérant enfui te 
le commerce en homme d5 Etat 5 il prou­
ve très bien q u îl ne donne &  ne peut 
donner à un peuple qu’ une puiffîmcc 
paflagere & momentanée, Gett'e opu­
lence dont il eft il fier ÿ difparoît promp­
tem ent; par ce que les frais d’ un, ri- 

••che commerce étant augmentés 5 ;: on 
abandonne fes propres marchandifcs pour 

fcoîMi^.après celles d-un peuple pauvre
o u  Ife in ain  -d^œuvre cft à bon mar-

-v  , r

clié. Alors on accufe les adminiftra- 

•teurs de lottife ou de négligence ? parce- 

ce que le commerce eft détruit 6c que



l ’argent devient plus rare ; comme s’il 
étoit en leur pouvoir de changer la na* 
rare des chofes.

Cependant 5 remarque Cantillon 9. dans 
les motnens d’opulence dont on a joui, 
on s’eft enivré de laproipérité, on s5eft 
fait des idées chimériques de fa puif- 
fance ; on méprife fes voifins parce 
qu'ils font moins riches; on croît avoir 
droit de les dominer 9 ou du moins de 
les traiter cavalièrement. Soit ambition 5 
vanité 5 ignorance ÿ qualités qui s’af- 
focient merveilleufcment ; on forme 

fans qu'on s’en apperçoive desentrepri- 
fes au deffus de fes forces. De là les 
emprunts &  toute cette adreffe admira­
ble par la quelle on parvient à fe faire 
un très grand crédit.- Mais comme les 
hommes ne font jamais allez: fages pour 
fe corriger par une expérience, on ima­
gine des banques pour que le papier

d* Amérique. 355
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rienne lieu de l ’argent qu’ on n’a pas* 
&: bientôt on foutiendra que le crédit: 
eft la foufce, de la puifîance d’un Etat* 
Vaine reffourcel L a richeiïe imaginaire 
des banques diiparoît, & l’on fongo en­
fui à ranimer le commerce par la voye 
des araies,fans prévoir que la guerre abfoj- 
bera plus de richeffes que n’en peut 
procurer le. commerce le plus heureux* 
Je m’ arrête, Moniteur, car je ne dou­
te point que l ’ouvrage de Cantillcn 
n’ait paffé en Amérique. S

S r ce que je viens d’écrire, en co­
piant les propres paroles du Doéleur 
Brown , &  en vous expofant la Doélri- 
ne de Cantilloa, doit palier pour une 
vérité inconteftable &  mille fois démon- 
trée par les laits; pourrais^je n’avoir 
pas .quelque crainte fur le fort qui at­
tend les Etats-unis d'Amérique ? Com­

ment ne feroîs - je pas inquiet , quand je



vois que leur pofition Topographique' 
les invice s les follicite * les preffe de 
fe livrer au commerce ? Vos villes font 
remplies de Citoyens qui avant votre 
révolution 5 avoient déjà adopté toutes 
les idées Ângloifes fur le commerce 9 
les richeffes &  la prolpérité des Etats; 
fit qui ne font point détrompés en vo­
yant enfin que l’Angleterre eft pauvre au 
milieu de toutes ces richeffes G en  ̂
vlées* &  qui ne lui ont donné* comme, 
le prouve votre guerre, qu’ une confi­
ance téméraire &  des etpéranees trom* 

peufes.

Q u e l l e s  mefures vos légidateurs 
o n t-ils  prifes pour donner des bornes 
au commerce fie le fixer dans, cette heu- 
reufe médiocrité qui* fai vaut "le Doc­
teur Brown , peut encore s’affocier 
avec quelques vertus F Je fais que tou­

tes leurs loix n’auroient été qu’ une bar*

- ...........e ; ? : ; " y r  " ' ^

d'Amérique* ig f
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riere impuiffantc, fi on a.voit 3aille aux 
paffions la moindre efpérance de réuf* 
fir ; mais j ’aurois du moins vû avec 
plaifir qu’on auroit remonté aux prin­
cipes'd’ une faine politique, &  ces ré- 
glemens auroient retardé le progrès des 
vices que j“e crains avec Platon,

B i e n  loin de là ,  la République de 
Maffaciiuirets faite pour donner l ’exem­
ple aux autres, ordonne d1encourager 
les fociétés particulières & les infütuti- 
ons publiques pour les progrès de Vagri­
culture , des arts 5 des feiences ? du com­

merce , du négoce, des manufd&ures &  

de Vinduflrie, On croit fans doute avec 
le D. B ro w n , qu’ un commerce médio­
cre produit quelques avantages à lafo- 
ciété, &  fans faire attention au refte 
de fa doctrine ? on en a conclu qu’ un 

plus grand commerce produiroit encore-5 

de plus grands biens ; Mais il falloir au

£5 ^
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-contraire-* voir avec Platon, que ce 
commerce médiocre, en réveillant des 
paillons Indomptables, étoit le germe 
d’une foule de vices plus forts que la 
politique & les loix.

E  h fuivant k  méthode du D, Brown 
pour qui j ’a i , Mon fleur, 1a plus gran­
de vénération ; permettez moi de fui- 
vre pas à pas la marche ou le déve­
loppement des malheurs que je crains 
pour les Etats-unis d^Amérique, Tan­
dis que vos principales villes ne cher­
cheront d’abord qu’à étendre &  multi­
plier leurs relations &  leur induftrie, 
la République paroitra tranquille &  
Horiffante ; parceque les Citoyens com­
mençant à être un peu diftralts des in­
terets d elà  chofé publique par les foins 
&  les tra vaux de 3 eut commerce parti­
culier 5 n’auront point ce zèle, cette 

ardeur* cet amour du bien public qui



eir une grande vertu , mais qui excite 
ordinairement des défun ions vives, quel­
que fois des jaloulîes & des efpeces de 
parti que les efprlts trop timides pren­
nent prefque toujours pour un commen­
cement de trouble &: de fédition ; &: 
qui dans la vérité n’eit qu’ une fermen­

tation propre à élever les âmes &  leur 
donner de la force,: du courage &  de la 
confiance. De leur côté , les Culti­

vateurs dans les campagnes ne fend­
ront encore que les avantages du Com­
merce ; les productions de la terre ac­
querront un nouveau prix. Les Labou­
reurs encouragés par lesfroit de leurs 

travaux défricheront des terres incultes.
. Les habitons fe multiplieront pareeque 
les enfans ne feront point à charge à 
leurs, peres : il s’établira en même tems 
des manufaétures de tout côté , &  elles 

feront également utiles au progrès du 
commerce & de ¡’agriculture,

16a Des Ê  tats • Unis



C e tableau ne préfente encore rien 
d’effrayant aux perlbnnes qui ne-font pas 
accoutumées à lire dans l’avenir. On ne 
voit que des peuples qui font dans une plus 
grande abondance9 &  qui cultivent avec 
ardeur les arts les plus utiles. Maiscxatni- 
ttbnsjjè vous prie 5 les vices na'Màns &  en­
core foibles qui font cachés fous ces 
apparences trompeufès. Il me femble 
que Peiprit de commerce doit devenir 
en peu de tems Pefprit générai &  do­
minant des habUans de vos villes. Ne 
pas s’ y  livrer tout entier 5 ce feroit 
vouloir s’appauvrir &  fe rabaiffen au 
deiTous des Commerçans dont la fortu­
ne croîtra de jour en jour. Je crois 
bien que ces nouveaux enrichis n’au­
ront d’abord que la greffe &  fotte vanité 
que donnent les richeffeso Sans dédaig­
ner les citoyens qui auront été moins 

heureux, Ils fe croiront feulement plus 
habiles. Une préfotntion ridicule-ne les 
empêchera pas de continuer encore peu-

d* Amérique, i6t
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dant quelque teins à être ¿ ’allez bonnes- 
gens.. Mais à la fécondé, ou tout au 
plus tard à la troifiéme génération 5 

penfèz*-vous que leurs enfans nés,au 
milieu des richefles n’auront pas les 
paffions qu’elles donnent néeeffalrement? 

De quel œil verront-ils donc cette é- 
galité que vos lo ix  ont voulu, établir 
entre les Citoyens P Ils ne comprendront 
rien à ces droits inaliénables de Sou­
veraineté que vous avez attribués au 
peuple. Les richefles qui ont été chez 

tous les peuples anciens &  modernes ÿ 
la fource & le principe d e; cette no- 

bleffe dont ou eft ii fier , par quel mi­
racle ne partageroîent-elles pas en Amé­
rique les familles en différentes elaffes ? 

Pourquoi ces richefles qui établiilenc la 
différence la plus réelle & la plus ffen- 

fible : entre les hommes, fouffriroient- 
elles chez vous que les pauvres jouif- 

fent des mêmes avantages que les ri»
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ches? VôtreGouvernementdoit donc de 
toute nécefiité fe déformer. G'eft en 
prévoyant ainll la révolution dont vous 
êtes menacés, urgent fa ta , que j ’ ai pré - 
féré la légidation de Mafîachufféts à 
tomes les antres 5 comme donnant dés 
bornes plus étroites à la Démocratie, 
&  préparant le paflage inévitable de la 
République à FArÎitocratie 5 fans l ’ex- 
pofer aux niouvemens violens &  con- 
vnliîfs qu’ éprouvera vraifemblablement 
la PenfLlvanie > &  qui la précipiteront, 
félon toutes les apparences,' fous le joug 
de ¡ ’Oligarchie , ou d’uri feul maître, *

J e reviens. Moniteur, aux habitans 
des campagnes, &  je crois qu’occupés 
d’ abord de leurs récoltes & de leurs dé- 
frichernens, ils feront affez contens dé 
leur fort ; & ' pourvu qu’ils vendent 
chèrement leurs denrées ? ne penferont 

guère à ce qui fe paflèra dans les villes*



Mais tout a un ternie, dans les choies 
humâmes 5 & quand ces hommes, après 
avoir un peu négligé les affaires publi­
ques 5 commenceront à tirer de leurs 
poiTeffions le meilleur parti poilible, 
peut -  on fe flatter que fiers de leur lo ifir, 
de leur n o m b r e d e  leur ailance 9 leurs 
regards ne fe .tournent pas du côté de 
la liberté P Verront-ils: avec indifférence 
l ’orgueil des villes &  les prétentions de 
leurs Citadlas P Iis ne fongeoient pas à 
être ambitieux; ils ne fongeoient pas 

■ même;qu’ils.éioient libres? -parce,qu’ils 

comptoîent fur l ’ égalité établie par les 
loix. Mais dès qu’ils verront l ’orgueil 
des riches ; quand, ils, auront lieu de 
craindre qu’ils ne veuillent s’emparer 
de toute la puiffance publique : ces hom- 
mesr accoutumés au maniement des armes; 

& qui fendront leurs forces 5 confond­
ront-ils patiemment à devenir, les. fu- 
jets d’ une Ariltocratie ?.t La République
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Romaine fut perdue ? dès que les lo ix&  
les mœurs forent en contradition. Il 
ne vous faudra de même qifitm Grec­
que 5 c’efc i  dire 5 un ambitieux adroit 
ou un orateur emporté pour fouîever 
les citûvens les uns contre les autres« 
&  les'jet ter dans une Anarchie 5 d’où 
Ton ne fort trop fouven't que pour 
éprouver les rigueurs du Defpotifiiie.

d’Amérique* ï %

V o i l à , Monfîeur, la catafirophe
, que je redoute. En vain ferez-vous des 
lo ix 3 iî elles ne font étayées par de 
bonnes mœurs ? En vain recommande­
rez-vous la pratique de quelques vertus, 
fi vous n’avez pas Part de les protéger 
en vous oppofant d’avance avec coura­
ge aux rufes, à la force & a u x  furprl- 
fes des paffions ? Cette vérité fait fié* 
mir: elle eft d’autant plus terrible 'que 
peut-être les v ices, les préjugés &  les 
opinions de PEurope, ont déjà fait d’afi
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fez grands progrès en Amérique 9 pour 
ne pouvoir plus efpérer à ’y  établir la 
liberté fur des fondçmens inébranla­
bles. Que n’avez - vous dans vos1 'R é­
publiques plufieurs Citoyens fembla- 
blcs à ce grand homme à qui vous de­
vez tant ! Sage comme Fabius* quand 

il falloir temporifer, entreprenant com­
me M arcellus, quand il falloit agir, il 
pouvoit être un Cromwell ; mais tou­
ché de la feule gloire qui fait les héros , 
i ls ’ eit démis de ion autorité quand vous 
n’avez plus, eu befoin de fon épée pour 
voas'défendre ,& s’efl: retiré dans fes pof- 
feffions.5en nous montrant encore les .ver­
tus antiques de la République Romaine*

Q u o iq u e  les circonftances ne vous 
permettent pas de prévenir les malheurs 

que je  crains, vous n’en êtes pas moins 
obligés de prendre les mefares les plus 

propres à les retarder* &  à préparer, du

166



% om s une révolution tranquille, &pour 
iaiuii dire 5 infenüble. La probité en 
aimpofe la loi à tous les bons Citoyens. 
ï-.Si des obftacles infurmontables ne per- 
¿mettent pas d'arriver an but que defire 
■ la politique; il faut cependant effayer 
d’entrer dans la route qui y  conduit 
N ’eft-ce rien que de rallentir la mar­
che de nos pallions , les progrès trop 
rapides de nos vices 5 de protéger les 
vertus 5 de les enhardir &  de prolonger 
pendant quelque tems la tranquillité de 
la République ? Pour leur honneur, 
pour leur gloire 5 je prie* Moniteur § Je 
fupplie tous les Citoyens qui par leur 
génie &  leurs talens, font deftinés dans 
les vues de la Providence , à prêter leur 
raifon &  leurs lumières à cette multi­

tude qui defire le b ien 5 mais futette.à 
lé chercher où il ifieftpas; Je les con­

jure de fonger- qu’ ils tiennent aujour­

d’hui dans leurs mains la deftinée de

1 d* Amérique* 16?
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toute leur poltéricé. S’ils laiflem échap. 
per le moment favorable où les efptirs 
ont encore ce courage, cette force, 
cette joie quMnfpire une liberté naiiîan- 
te &  achetée par beaucoup de travaux; 
il ne fera peut- être plus tems de tenter 
une réforme. N ^ n  doutez pas , les âmes 
fe refroidiront dans le calme de la paix,
&  feront incapables de tout effort géné­
reux. Sides préjugésAnglois vous cm-
pêchent aujourd'hui d’établir votre gou-
yerhement fur les meilleurs principes] 
les habitudes que vous allez contrac­
ter, vous les rendront de jour en jour- 
plus chers ; je l ’ai déjà d i t , il ne fera 

plus tems de revenir fur vos pas.

J 3 fars :qüe;;lés gens les plus éclai­
rés, ne rencontrant de toute part- que 
des obftacîes iniurmontablêsd: au bien
qu’ils défirent, ne font que trop décou­

ragés dans leurs entreprifes ÿ &  ; cèdent
fou-



d * s îm ê fiq ü e . ï 6 g

fb a vent à la malhcureufe tentation de s'a­
bandonner aux événemeris gui décident
des loix & des mœurs. Rien en effet 
n’eft plus ■ trîfte pour un Citoyen qui a 
des lumières fupérieures, que de juger 
qu’ il ne peut qu’ébaucher Ton ouvrage* 

Ce qu’on lui; permet de faire5 ne lux 
paroic pas digne de lui ; il s’éloigne de 
radminiitration des affaires publiques ; 
& pareequ’ii craint qu’ on l’accufe d’avoir 
fait le mal qu’on ne lui a pas permis 
d’empêcher, il trahit fon devoir & les 
intérêts de la patrie. L ’antiquité nous 
offre plufieurs grands hommes qui 5 par 
fageffe, obéiilant au pouvoir des çon- 
jônélures que la prudence humaine ne 
peut changer 5 n’ont eu que le choix 
des fautes ; mais l ’équitable hiitoire 
leur a rendu ju ftice , &  dans lesipaftis 
en apparence imprudens qu’ils ont pris, 
elle 'retrouvé : ïtûutès les ; lùmieréa iSc
tous les qu’ ils auraient montrés
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avec plus d’éclat 7 s’ils avoient rencon­
tré des circonfianccs moins malheureu-
fcs. Vous avez beaucoup de Citoyens / | 

également diftingués par leurs vertus .£
&  leurs connoi fiances. J’ai eu le bon­
heur d’en con noi tre plu fleurs ,. &c je ■’
mets dans cc nombre les Collègues qu’on :. 
vous a donnes 5 & avec les quels vous 
avez il heureufernent achevé l’ouvrage 'A 
de votre indépendance. Quelque foie ;; 
le fort qui attend PAmérique, fbyez Ai 
fû r, Monsieur 5 que la poftérité rendra Ai
juftlcc à vos travaux & aux leurs,

quand elle verra que vous avez pris 
toutes les mefures poffiblcs pour gêner 
les paillons- & s’oppofer à la naiiîauce, ;j 
ou du moins au Arogrès des âbuk Elle 

• â q u s  reprochera- pdint les malheurs 
:f^àp'nti\iellè fe plaindra ; elle dira de vous 

ce qu’ Horace dit de Regulus : Hoc ca- 1;:

: v e r a t  mens provida Regali, &  nous fe­

rions heureux, fi les hommes qui leur
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■ mt luccédé dans, 1-adminiftratiGii des
affairesrf ; a voient eu la môme 'prévoy­
ance 5 le même; courage,, & avoiqnt 
continué à nous conduire par; les mô­
mes principes.

:: ■ ■ ;S-iÿyoüspféi3ez,iâ,es mefures^pour em- 
3 pêcher: le commerce ; de ; multiplier vos 
befoins ; iî vous vous oppolez aux pro­
grès du luxe ; il ■ vos loîx fe défient 
prudemment des femmes: par qui la cor­
ruption s’eft introduite dans toutes >les 
Républiques ; Il vous mettez des en* 

traves àPambidon des riches portes na~ 
;tureliement à penfer que tout leur ap-

çheüeg : à qui tout obéit ; en un mot , 
i l  vous ; tentez d?établir entre ... tous les
Citoyens, entre toutes les branches : 

■ >fcv Gou vememenf y ; un : ; équilibre l; tel ■
• qu’on puiflj^jugei* que vous avez fait 

;tous les efforts .poiliblês pour. affermit :
" H a



ÎolideîD'ent la liberté fur la bafe desloîx ; 
ne craignez point qu’on vousimpute un 
jou r leaimalheursïdont l'Amérique pour­
ra âcre affligée. On n en aecufera que 
les circoniïances malfreureufes; dans les 
quelles vous vous êtes formés* Nospré- 
miers légiflateurs 5 diront les fages * ne 
pouvant pas-être des Ly.eurgues, ont été 
des Solon: ils ;ne ijnous !ont Ipas/dbnné 
lès lo ïx  les plus ■. pàrfaïtès;v ibais belles 
dons nous étions fusceptibles; & les 
vices feuls dont dis n'ont pu nous cor* 
r ïg c r n o u s  préçipitent^ujourd'buy vers 
notre ruine* «

Q u o i  qu’il en foit, Monfieur, dès 
;; que vos

par / u n ^  il n’eit pas
permis de douter que les Citoyens ne 

: prennent le génie & le caraélere pro- 
; près aux *■ Gommerçâns^^C^ 

le plus fordide qui doit regner dans>
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£;■  des banques &: des comptoirs ? on s’ y  
J|.; accoutume à tpui pefer au poids de l’or. 
|pVIl y  a longtems qu’on a dît que les' 
Ç. Commerçans n*ont point de patrie, &  
^ q u ’ils - la' vendront- avec leur liberté à 
;3|; qui veudral’aehe ter* V oy®  dans : quel- 
l l l l e  dégradation font - tombée  ̂les Provin- 

,-ce^ümes;dcsPaysTbas*-Ce 
j|: Pornbre vaine^d’une Républiquë. Quoi- >: 
•§ . quefbrméepar une guerre dequatre-vingt ■ 

ans 3 ¡&mêléejufqu’à la  yüix'd’ütreelit 
-:daiî$ :noütes >3:es grandes iâ&rêside l ’fiü- 

JËgtropeÿ Îbn;̂ innô%itde^là liberté &  fon 
JE courage n’ont-pû fe conferver dans le 
Ig., calme d’une paix de trente ans qui avoir 
|f , étendu les relations - de fon ;éo,mmérce5 
j|,;: : :;fc; â U f^  Il ne s’eft .
ÿ  pas: retrouvé une feule étincelle du gé- : 

f~ aie queJeanJtdeSWitt :av^ cftirïnaitre^'1 
J &, la révolution ia  plus étonnante chez

| ' ; .
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niere la plus iimple k  a été l ’ouvrager 

d’ un moment*, . : r t j :.

J  B crains, je  vous l ’avoue, Mon- A 
fieu r,, un: fort beaucoup p lu s fk h c im  
■ pour les Américains, c ’eft à dire qu’ils f 
ne foyent pouffés à une révolution beau* 

coup p lü s 'd u req u e celle: d ^ îîo lja n - 
dois, M  n’y  ^arrivent ipât; une "route .: 
plus difficile &  plus îaborleufA : Pour 
juftifier mes ail armes, revenons à r e -  

* xâmcn;de/Ia: marche .dqsvpaffionsf 
fociété. Dès-que les-Bourgeois. de vos ; 

villes y  corrompus :pap leur^fortune;,: ne, .A 
regarderont .qu’avec mépris les habitans ;, 
de ,1a campagne. &  le$;fartiiàn$5 nn^dî-ii 
pas vrai que vos loix auront inutilement 
établi la plus parfaite égalité P Ces fa- rb 

vorisfde 3a : fortune afpircront à former 

des familles d’un ordre ftipérieur. S’ils ' 
font allez prudens &  aflez; maîtres d ’eux- 

mêmes pour amadouer les pallions, ne

... ..........  V,v'



point brufque'rTes préjugés &  cheminer 
avec lenteur) je vous demande ce qui 
doit réfui ter d5une révolution'qui fe fe ­
ra faite fans' . effort V. fans fecouiïe 5 
Tans fonbre - faut ? &  parce que
des Fripons-’n’auront eu à duper que 
des imbéciile-s. Après avoir eflàyé &: 
tâté: la patience du peuple 3 T’ambition 
des R i ches fe contentera - 1 - elle d’ une ■ 
puiOance fecrette &  clandeltine ? On 
croit ne rien pouvoir ? quand on cil - 
obligé de ; cacher 5 ou de diffimuler ce - 
qu’on peut ; en un mot 5 l ’ambition n’éit 
point comme l’avarice qui enterre quel - 
quefois Tes richeffes 8c fe plaît % pré- - 
fencer l ’ iniagë de la pauvretés On ne ‘ 
veut pas faire le triai 5 mais on veut pou- - 
voir le ;■ faire \ &  bientôt on le fera.- 
. Rien n’effiiplus dur que l ’empire de 
l ’avarice, parce qu’elle eir infatiable', .
fe toute la fortune de l’ fitat appartiens

A " ■■ '/ ■ *"' f  / ■

$  Amérique, ijg
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dm bientôt ù des homines qui .feront- 
corrompus par la leu r,,

: M a i s  fi la révolution ne s’opère 
point par des moyeu s lents & fraud u- 
leux ? il les Riches au contraire aifec» 
tent ouvertement ÿ ou nial-adroucmpnt 
l ’em pire; on doit être fûr que les Ci  ̂
toyens qu’ils voudront traiter en fujets 
ne le :fouflri)iont pas i l’indignation leur 
donnera du courage ; ils réclameront 
avec force ;les loix à: fautori té; ina­
liénable du peuple. Accoutumés à re­
garder les magiftrats comme leurs gens 

d’affaire > ils les traiteront dans leur co­
lere comme des valets infolens &  in.fi.-'

 ̂deles.. U Si dans ces fortes de combats 5 
la Démocratie eft triompha te ; il eft 
aifé de fentir quelle Anarchie il en doi t: 
réfulter. Quelles lolx feront f  êfpedtées ? 

Quelle forme donnera- au gouver­
nement? S’élèvera-1-il comme à Fio­

rai“

î ; 6



r̂ence un Meclicis qui s'emparera1 de. ls. 
Souveraineté . de fa patrie ? il eft " inï- 
pollibie de le prévoir, parce' qu'il rfy 
a qu’une maniéré pour faire le bien *
&  qu’il y  en a mille pour faire le mal.
Si :PÀrlftoeratie au contraire : s’ëleve ; 

fardes;;ruines deda liberté, elle abu- ■ 
fera néceiTairement de fon autorité. Plus 
ie peuple aura montré de courage, plus 
elle fera ; foupçonneufe & hardie par 
timidité . Peut-être dégénérera-t-elle en 
Oligarchie i &  des Triurnvirsr̂ Îe: difpu^ ■ 
teront bientôt la gloire de Taffervir 

/fous; prétexte ; de venger^e^ peuple,

: M e s amis,  ̂en badinant, ; ; m’appel­
lent quelquefois " un ■ prophète de mal­
heur; &• If ,eft vrai, ; Moniteur 5 que je  ■; 
connois .affez les hommes pour ne pas 
efpérer facilement le bien. M ais, dans : 
ce que je yie^^de-i dire^ IL me femble 
que je-îfairieh;^-

' h  s

dé Amérique, I f j



légiflation irrégulicre, Comment pour- - 
roi c-on fc trop allarmer * puifque l’hiV r :  ̂
toire nous apprend que la négligence 
la plus légère d’un légiflateur fiiffitfou- - 
vent pour produire les plus grands dé- . 
fordres ? Ce n/efl pas allez que de pré­
dire des révolutions aux Etats-unis 
d’Amérique.ÿ le pis de tout, c ’eft 
qu’elles ne fe feront point fans troubles* 
fans y  ipleneq, fans convulfion comme 

danslesProvincës-unies;dcsPays-bas dont 
je viens d’avoir l’honneur de y ous.parler.

jj  g  Des E ta ts  Unis

J s  vous priende remarquer;que; cette 
„République ÿ en fecouant le joug de

l ’Efpagne , eqmme , voqs ,,avez? iecoué 
celui de d’Angleterre ,,  qs’aoço ¡Û£uma 
fans peine . û obéir d un.; Stathouder 5
c ’eft à dire à un magiftra.t dont Pauto- . 

, r i t e : prelque royale. contenoit &  lioit 

entre elles toutesdes;:par£ies .m al- unies 

la Confédéré .
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■ lefls des premiers princes d’Orangc ont 
fuppléé pendant Ion g teins à tout ce qui 
rnanquoit aux reiford du Gouvernement;; 
&  d’ailleurs la crainte de la maifon
d’Autriche 5 ainfi que le remarque Gro­
tius 5 occnpéit les nouveaux répuBlipâi^s : 
de foins trop importans pour que les mau- - 
Tais effets de leur efprit commerçant ■ 
ne fu fient pas fufpcndus, La paix de 
Weftphalie &  de grandes rîchefies chari- ■ 
gereru la difpofition des efprits & com­
mencèrent à donner de On 1
fe défia du Stathouderat; on crut n’eti > 
avoir plus befoin ; on le profcrivit pat- “ 
ce qu’on ne redoutoit plus PBfpagoe 3' 
& f- la république auroit été livrée dès- \ 
lors aux plus cruelles divifions ïi Louis ’ 
'X IV 'i::fief.lùL'i^ït='iii3lpirë'î: la plus grande 
terreur* • Les partis fe rapprochèrent^ 
les De W it  périrent 9 le jeune Guil- • 

■ laiime-IIL ;fut fai t StathôüdëfïA& *
cojalre -
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■ la France, & gouvernée y-par le plus? 
habile politique de l ’Europe, ie trouva; 
trop mêlée dans toutes les plus grandes; 
guerres pour ne pas reprendre en quel­
que forte Pefprit qu’elle avoir eu à fa 
naiifancc*

- E n  ellet après la mort de Guillau­

me 5 les Provinces "Uniès qui à voient 
encore . détruit le  : Stathouderai:, firent 
le rôle le plus important dans la guer­
re de la fucceülon d’Efpagne, Les 

troupes auparavant trop négligées 
, avoient repris leur , ancienne difeipline 

& leur courage. Mais: la paix d’ Ucrecht 
, ne devint pas moins funefte que l ’ avqit 

été la paix de Wçftphüîie. ; D e s ,magis­
trats ■ commerçans, ambitieux , mais avi­
des 5 oublièrent ; leur gloire cm le li  ̂
vrant entièrement; aux foins de leur
commerce* : Toute l’Europe étoit laüe 
de la guerre qui Tavoit épuifée 9 &



& dans le calme de la paix, les Provin- 
cas-unies s’abandonnèrent au caraétcrc 
quelles dévoient avoir : Elles déchurent 
fans s’en appercevoir. La noblefle cro- 
yo it que fa Dignité : tenoit à celle du 
Stathouderat ÿoyolt avec dépit que 
quelques familles bourgeoifes plus riches ! ; 
& plus adroitesque^les;autresfefufîent : ; 
emparées dans leurs provinces de la 

: puiiTance publique, Les ' autres Bout- f  
geois fe trouvant dégradés, ne pou­
vaient plus afpirer aux magiftratures, 
voûtaient fe venger &  defiroient une 
révolution, Le peuple privé de,;fes t a r a ­

ges n’étoit compté pour rien , & n’ac- 
tendoit que le lignai des mécontens 
pour éclater. Les plaintes* les murmu^ 
res, les haines augmentoient chaque 
jour ; & la guerre de la fucceflion A u ­
trichienne vint encore au fecours des
Provinces - unies. Des magiftrats qui

avoient abufé de leur pouvoir pendant
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la ; paix furent incapables de s'en fervir
dans la crifc violente ou il fe trouvoienc;
on demanda à grands . cris un Sta~ 
thoudëry il fut proclamé enun ioCtant. 
On rendit fli dignité héréditaire 5 parce- 
qu’on crut que la République ne pou- 
voit s’ en paffeh Cette puiffanee plus 
forte que celle de tous les partis qui 

s’étoient formés étouffa^ leurs haines , 
leur donna de nouveaux interets * & 
força les Holîandois à ne plus penfer 
qu’aux affaires de leur commerce.

J e prie les États * unis ; d’ Amérique 
de penfer qu’étant menacés des mômes 
divifions, des mêmes défordres * ils 
n’auront ; pas ;da même reffource. Ce 
n’efi: point, Moniteur, que je veuille 

blâm ervosRépubliques d e n ’avoîi' pas 

établi i chez elles une  ̂ magiftrâtureipa-:; 
reille ; aü-. S tath ou d e-r* Je. fuis 'i bien ■ 

éloigné de cette penfée^ & on ne peut •



en effet donner trop d’éloges à la fagef- 
f i  avec la quelle, vous avez; borné la , 
•pui fiance de vos magiftrats, pour qu’ il 
ne pulffe pas même leur venir, la penfée ;
. d'en abufeiv Vous êtes parfaitement 
en fureté de ce côté, mais il s’en faut 
bien que vous le foyez contre les dan­
gers aux quels refprit de . commerce & 
une fauffe profpérité doivent inceffa- 
ment vous expofer , &  dont je vous ai 
ailez entretenu. Vous avez; trop fenti : 
pendant la. guerre l ’avantage de votre : 
union pour que cç:ieiïtiment; s’efface en ; 

>vou$f;iubitement ; mais;;; pouveztvous 
.cfperer qu’il durera toujolurs ? Chaque 
Province! confédérée des Pays - bas a été 
continuellement avertie pat fa foibldie 
&  la médiocre étendue de fon territoi­

re 9 qu’elle devoit tout à fon union 
avec les autres, En Amérique au con­
traire,: combien de vos-, républiques*

■ quand .elles auront;;mis:; :

■ d'Amérique* , 1 8;;; .



pays qu’ elles pofledent, nedoivent-elte1 
pas fe flatter de pouvoir fubfiitér à part 
St dd former même m e  pulilante très 
confidérable ? Elles regarderont alors

' ' ' *Bt
le bien de l’union comme une efpece 
de fervitude* Vous voyez d’ailleurs, Mon- 
fieur^ que ^oüs n’avez point comme 

les Provinces - unies des pays - bas 5 des,. 
voifins qui vous inquiètent , ' dont il 
faille fe défier ÿ qui fufpendent Facti- 

: vité de vos paffions &  vous forcent mal­
gré vous -à prendre des meiurés pour 
votre fureté; Plût- à-dieu y  Moniteur 

que le Canada pût encore vous Infpirer 
les mêmes allarmes, que quand il obéifi- 
foit à la  France S m à i s Æ ^  
blable que l’Angleterre défabufée enfin, 

¡de Feïpërâricé^de; vousioumettre ?. qu’ebv 

le n’auroit jamais dû avoir, ne facri- 
fîera point les avantages que lui promet 
votre commerce à je ne fais quels fenti- 

;mens:;de^vengeante/;

î 34 Z)<?r É ta ts-U n is
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peut - être font déjà éteints. Les Efpag- 
nol s d’ un autre côté ne poffedent en A - 
mérique que trop de terres inutiles pour 
P enfer : à y  faire ; des conquêtes/:- Vos 
mitres yôifins ibntdes' fauvages contens 
de leurs déierts &  cpài: ne vous envient

Vous n’avez donc 

à craindre que vous -m êm es, &  fi les 
États-Unis s’abandonnent à la fécurité;
qu’ iuipife ; cette; pofition;;, né/ dois - je 
pas craindre pour eux; le í  ^malheurs 
dont je viens , Moniteur 9 de vous 
entretenir? -  v s-:

O n  ;-m'e dira peut-être que;ffüné-de 
vos provinces eit troublée, par dès dif­
ícil fions , les Etats voifins interpoferont 
leur/vàiédiatipn y  : par víctídrpnt-bíen-
tôt à rétablir le calme,&  l ’harmonie;
Vaine eipérance ! Qui ne commît pas 
le pouvoir que le s , mots de liberté & 
de tirannie exercent fur un peuple qui
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n’eit pas façonné à la Servitude ILcs trafic 
blés d ’une feule république feront une 
efpece de toc fin qui portera Pâli arme 

chez toutes les autres, Les peuples
qui xPauro.ient point encore fbngé a leur

■ S
fituàtîon ÿ,;qui n’auroientpas même" des 
juftes fujets de p k iu tey auront alors dd 
foupçons , des inquiétudes chiméri­
ques 9 fi vous le v o u l e z m a i s  j que la 
crainte 9 fieipéraïidè milie:autres; paff
fions ne tendronç que; trop reélies, Le 
feu de la difeorde s’ étendra 7 Se fi vous

ne trouvez pas en vous mêmes un re- 
mede contre ce m a l, il ne faut pas 

douter que tous lés; mæudf de votre,con­
fédération ne foient rompus..

f  C e remede 5 Monficnr» vos compa­
triotes Pont fous leur main. 11 n’eit
pas queftion de créer de nouvelles ma- 
giftratures 9 ni d'élever parmi vous un 

Stathouder ; il s'agit feulement de don-:
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rser au congrès Continental une autori­
té qui Îc mettra en état de vous être 
aiifii mile, pendant la paix dont vous 
allez -jouïr.y quhl a : été pendant la guer­
re qui vous àikit triompher ^dcvoireuné- 
mis. Cet ce augufte ¿aileitiblddr^.^td; 
l ’anneau, la chaîne qui a tenu étroite­
ment unis les treize États;- elle en a 
été Pâme ; elle a donné à tous un fcul 

mèrde, edgrit; un féal ^m ém o-inté­

rêt. Ûn ipèut;';àfîorer■;çoiüme::imé;
ri té certaine &: ; évidente, ' que fi chac u-- 
ne de vos Rép ubli que s ;s’étôi£ conduite ■ 
par fes délibérations particulières ; il n’y
aureit eu aucune unité dans vos opéra *
lions; vos projets feieroientmu^isyÿos^ 
forces divifées au roi en t trahi vos efpé-

yranqesy mdaut&ueeohcerr ̂ yvous/iaurieif. 
' vraiR rM  fuccombé. Vous,
i devez à ce GonfeiV votre e onfirî ¿ration,,

votre gloire;: ; votre liberté* Yous a vez 
v â  î què; toutes fes délibérations, ont-été-



dxStées par la prudence, la modéra­
tion 9 le courage;* la juftice &  la géné- 
roiîté,;; Püiiïe ;cét efpric fubfifter tou?

; jours parmi vous! Mais il ne fubfiite­
ra point fi vous ne prenez les mefures 
les plus propres à conferver au congrès 
la. cqnfîdération dont ; il jo u it, & lui 
donner en même, tems l’autorité dont 

: il a ,bëfoiti:pôuréoim^ votre
union & prévenir les malheurs dont je 
viens de parler, &  qui ne font que trop 
naturels à votre conftitution C*eft une
vérité qu*qti¿ne.-lauromtroj^

l P o u r  préparer ce grand ouvrage, Je 
■: Toudrois donc, M o n i t e u r q u e  chaque 
: ; République fe fît une loi de ne. charger
^de^Ìes ?pQu^its^ dansJe;Congrès comi? 

nental, que des Citoyens qui auroient 
été ^employés dans le confeii auquel 
éllola; confié la ;puiÜaneêf e x é ^

és par^ùriilpfehlté
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leurs talons, Je voudrais que]l’api- : 
ni an publique établît-parmi vous que le , 
plus grand honneur auquel puifle afpi- 
rer un Citoyen , c ’eft d’être délégué 
au confeil de vos Amphiétions*; Vous 
fientez combien cette maniere de penfer 
feroit: propre à donner de l ’émulation 
aux Citoyens & à infpirer autant de 
refpeih: que de confiance pour une af- 
jemblée qui vous eit bien plus néceiïai-: 
re qu’ elle ne! l ’ëtoit, :autrefois aux R é ' 
publiques de la Grece* ■ r ' v.

V o s  Conftitutions ont ordonné que 
.ces IViagi fifats puiiTent être révoqués 
dans quelque teins de:: l ’année que ce 
ibitp peMettez^mÔi de, vous demânder;: 
quel eit l ’efprk de cette loi trop timi­
de , trop foupçonneufe, trop défiante,

püiiiqué à prëfedt leur magiiÎrature n’eit 
qu’annuelle i\ &  ne peut : par conféquent

Prenez :
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y  g a r d e  : v q u syo u v r e z - u n e  p o r t e  à 

t r ig i ie ;  dés: go n c p r r e p  s , q p iin ’ a u ro l en t ’ pa$, 

é t é  p ré fè re s  ■ d a n s  v o s  é le é lio n s : ; vous;, 

v o u s  é x p o fe z  à  d es^ cabales q u i  p o u r r o n t  

t r o u b l e r  v o tre  r e p o s , P e r m e t t e z  -  m o b  

d e  l e  ; d i r e y r ï e n  n ’ e i l ,  p lu s  d a n g e r e u x  

p o i ir  u n e  R é p u b liq u e :  qUO: d e  d é p o u ille r  

le s  M a g i f î r a t s  p a r  la  f im p le  fo rm u le , 

q u i o n  >redre; la  ;;;Gpnfîapcei u ;L e s ; Suéàôié^ 

d a n s  c c s  d e rn ie rs  te m s  : s -e h  io n  t b ie n

mal trouvés, &  cette manière defpoti­
que de traiter les Sénateurs a été une, 
des principales caufes qui a fait per­
dre fon crédit au ; Sénat &  artoibli

les re Obres de la coniti tution Suédoifc, 
Rajouterai que cette loi-dont je me plains 

me fait prefque ib^pçonnér;giàîgré xnoi, 
que Pin ten uon de chacune de vos Répu- 
blique's eft peut -être peu conforme à fes :
vrais- interets. Pourquoi veut-on y  je 

vous prie 3 être le maître en t o u t tenis 

i de rapeller le.miniftre qu’pu a député au



Congrès P je n’en devine point le motif; 
car il feroit infenfé; qu’un É tat: de la 
confédération Américaine craignît que 

fon xniniftre ne trahît fa patrie ou 
n’abandonnât; ftsaritérëts, Serpit-on;ÿea: 
difpofé à fe conformer aux vues d’ une 
aifembiée dont le^prefnier ÿ oü plutôt 
]e feul devoir, eft de ne s’ occuper que 
de l ’intérêt général de l ’union;? ce fe­
roit bien mal coonottre la = nature de 
cette auguite : alîèmblée, ce feroit la 
c on fondre ; avec les Congrès qui s’aiTem- 
bient quelque, ;fois en :Europë pour fer-; 

miner les ^
ces ennemies qui ne veulent fe récon­
cilier qu’en fc trompant le ; mieux 
qu'elles peuvent, ne cherchent par 

: nne paix plâtrée, qu?à fe ménager quel­
que avantage dans une nouvelle guerre. 
Quel eit donc l'efprît dp cette loi? vos 
onnemisiÿ; KfonÎîçur^i - diront que . les 
États de ; l’ union Américaine ne le font

. et Amérique* ig\
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refervé-que par des vues d’Amblüon.Y ; §
le droit de révoquer arbitrairement
leurs rrïi nifties au Congrès,Si cesDcputés ^

ne font pas allez rufôsj aiîexfubtUs^ af- \
fez menteurs, ailbz opiniâtres pour faire  ̂ !
dominer Jeiir opinion ; on veut pouvoir ■ 
en tout terris leur donner des fueeeffeurs 

plus habiles, capables de prendre l ’aie en-* ; 
dant far  -leurs collègues! de faire préva- ■. j

■ : loir le  ur a vis i St d’ é tab 1 i r mie p ui ffa n c e '; : : ! 
prépondérante dans une affociation qui ] 

nepeutêtreutile&iubfifterqueparPéga^ ;/:VJ 
lité> Politique faufle 9 honteufe & fiv- J 
nefte I Elle fuppoferoit en Amérique A l  
h  même ambition qui perdit- aiitréfois^ï T-| 
le; Çonieil / A m p h iétio n i^

Y;;;' ÏAa eorruptiôb en éût fait le centre de 0| 
l’intrigue & de la cabale Y k  Grèce de g 
fut plus capable de réunir fes forces ; I 
Philippe de Macédoine y  domina &c I  
les Grecs perdirent leur liberté* A|.-

vi-:|



; : Q u e  les États-unis profitent de cette 
, ■ imp.ortantë' leçon. Que le premier ar- 

iîcle  des ipftruétions qu’ils donneront , 
à leurs Délégués, Toit de ne travailler qu’à 
concilier les cfprits 5 &  rapprocher leurs 
intérêts. Qu’ on leur ordonne même de 
faire des facrifices pour le bien de la 
paix & de la concorde. C ’eil par cette- 
politique bienfaifante & généreufe que 
toutes les nations devroient adopter,

: que les peuples alliés peuvent rendre de ' 
jour en jour leur alliance plus étroite Sc 
plus utile. En un mot , il importe au 
bonheur particulier de chaque Repu-' ;■ 
blique de ne pas vouloir dominer dans 
le Congrès, &  de fe foumettre au con­
traire aux vues Se aux réfolutions d’un 

;■>- Corps quiembraiîe les intérêts généraux ' * 
de la Confédération. Si mes^emarques 
font vraies, bien loin de chercher à 

; diminuer le crédit du Congrès, vous 
devez, travailler à augmenter fon auto-

" V I ■: î; ; t ;

\ *i* Amérique* 3
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, rite. M$nscés:(ies trou
-  • r ' ?  - ■ ■ ■

des délbrdrc§: dùUd$!queSr don t::j âis'." ’ 
parlé, vous m  ppiSréji^s/pâfler Id’unc v. ;

■ prévc-
: r,ir, ou. pour- les ari'ôcdrj fii. YOiu . rie ' 

pouvez la placer avec. : fureté; que, dans/; 

un ■ G$‘p^fiojngp%4 çs & m $ Q à s r l3 §  plus. :,
:recojpaqiapdftbles k  '

i5 , ^« îiftÊPÎtWÎC"¿PP-UTî
Æ lip, ppĝ  TOÎ5T : -■ aiTêcefî TQiiçprç* Jê . pri/y,
; ÿBb^tycJ. aivê - ̂ aM̂ jc®ip3̂; g^%r4<?S;;:ilElbi7hi .

-■ Pftfw,.àd ;f
;prçÆ%)Mj; d a  Çioi^; :fe r fo rfflS ^ ï 

: des mœurs :§|> pafc dft»iMïl('S i . des; ma-: : ; '

rèts\ ; i l . eft, iimpoffiMe; qu%,lc%sièvÿ s fe  ■ ., 
; ■> p f f e t o  i  qui :L w  r f d ê i • U’ ÇPÿ ; ; :

pas. des: iuutmures ;f ;;
i - siaigriffàxié H&;fei9 fcft®&r$ ^¡»ïcjg^-.-d:-, 
. . les .qui. doivent oaïifoÈLde'j. troubl.es,, ïjjjj1 -■; 

o '¿èfllcs • i i i  rlieij. .¿’ etre,.: arrêts ..«JaB». u
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Icün mifîance ?
menter jfecrettçmeiit; dans; la cabale ^  
l ’intrigue.-: .Quels. d éb ou cj^ ^ j-fi je 
puis^gafjer-aihiiavez-vous préparés à 
ces humeurs ., pour que 

‘ñon ne cauiepas une maladie mortelle

au- eqrpŝ dd ia íboiétd^ Sí lds) Çito^eus ;
-qui croirpnp.a v o d e >  j uñes iljetsiid^ -ie 
plaindre^ ¿ii5ônt; p ŝ ■ deS ;Voit^ :ddgales .. 
pour fe faire entendre ; foyez fitr qida-? 
giflant ( fans regl^ ; M  dp:

v pour cette raiibn ; que rtauà 1 les pqlûU 
quesront etóel^SentLlcméll’éid 
■ ment des Tribuns idansî îar Riépubliquë 
Romaine; ;
protecteurs fe; repofoit Tur eux- du foin, 

jde fè s d n j^ ts ^ fe
laitesavoient eux - mêmes des.-ménagc*r 

; les:^emptei

\i ; r; ■ /r -ï, î’V



ration : & la violence familières à la 
multitude. On peut voir dans le traité 

• des lo ix  de Cicéron , combien l ’établi ffe- 
m e n t: de ces Magiitrats fut falutaire. 
Mais ne fcroit-il pas dangereux 3e le 
vouloir tranfporter aujourd’hui 5 chez 
vou s?' Vous n’ avez pas les moeurs.des 
premiers Romains , & je craindrois que 
vos Tribuns ne reffemblaflent à ceux des 
derniers tetns de; Rome qui ne furent 
que des féditieux qui facrifiereçt la Ré-, 
publique : aux intérêts de: leurs paffièns. 
Ce: qui en tiendra lieu ̂  c’eftEautomédu 
Congrès * : fi■ j vous 4üi -dbîihéè h ' Terme 
&  le  crédit' qu’il: doit avoir. En voy­
ant utnjuge âu^éfiüsM’eux , les:fîéh^ 

Tferpiëri; " dansleurs entro-
prlies* & lé r;peuple .moins: - inquiet:,-le 
moins; foupçonneux, L’efpérance ; de 
rétablir le Stathouderat empêcha les 
méconcens des :Eays^ bas deTe livrer, à: 
des partis iviplens. De même l ’elpéran- 
ce 5 ou la-cpinté d’un jugement juri-

ip6 Des É ta ts-U nis
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djque calmera les ,efprits en Amérique.
Si vos mécontens n’ont la faculté d’â  
dreflcr leurs remontrances qu'à lapuif- 
fance légi Hâtive 5 ou aux Mugi fi rats
chargés du pouvoir exécutif ; ils éprou-

neve 5 & le défcipoir fera prendre des 
réfqludons extrêmes;; Je ne vois , Mon^ 
fîëurqu’une feule, une unique reffour- 
ce pour les Américains c’eft d’établir
îe Congrès continental juge iuprême de 
de tous les différends qui pourront s’éle­
ver entre les divers Ordres de Citoyens 
dans les États de Punion. Pourquoi
vos lëgiilàteurs' f c  rcfuferoient-ils à cet 
ârrangëqiénc, puis-qu^ lq^ ^  
dé à ceTribunâl l a  prérogative plus impor­
tante , de connoître de tous les diffé rend *

i-entre vos
ques à l’égard. de tyfHtbires j ou 

objet? Énëè- m’Bnt 
lcur;lbuvëraiüe^
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leur indépendance 5 en cedant au Coiî- 
grès, íeul 1 c droit de traIrer avec 1 es ,„■  
puiiFahces étrangères; & en confcn'tant 

;\:\píShie-de,ine'!'pótivóir/'fanS fon appro- ; 
batían 5 faire entre elles des conven­
tions particulières* Si les R iches Te • 
refufoient à la loi que jèpropofë", ce fe- 
Toit: un ligne certain qu’ ils forment déjà 
des projets d’ambition ou de vanité. J ï 
.ne le crois pas 5 M bnfieûf j St j\Tpere - 
k l  ;to'ntîàirë? ' V ils  ibtif periuftdë^ qüe 
jneâ craintes ne fëütppînt chimériques, . 
qu’ ils verront _ avec plâiîir Te fermer- 
dans vôtre çonjfédérauori u n e,puî(Tance : 

qui favorife Tégalitë ; qui préfervera la - 

; : preiulèrc;;cîifife-^és
; binon=■ q u r & ifo lï p̂ar ■ lès perdre, & la ; 
> dernière d’une abjcéiion & d ’une inífere ¿ 

dont les. riches ? malgré tous leurs ef- 
' f & tS^ ® £ iroient bientôt le concfe-coup’ ,

V o u s  ne pnuvez donner trop i



- dJ¿îmëriqué, • igç

tôri'té- à votre Gonfeii AmpMâidnique , - 
parce: qu’il éit ^ I h i p o i S & l ë * 

- f é . r  Tl • fe’è f t dii 
cœur humain que dëà'koîriniër ré vêtus 
d ’une ; Magiftraturë' ÿallagc^ê;^ ; & qui 
doivent bientôt retourner dans leur patrie 
pour s’y  '■̂ CÔnfëndrê "vavec Tëuïs-Gôbipa- 
; triot$é^ lô f nfen î  ; dés : proje ts d1 ufurpa- 
-tibia &: dé: tirannie. 1 Comment les Dé- 
légués de piuüeürs provinces éloignées 
les unes des-autresy qui ne fe connoiffent 
pasy qui fouVënè ••¿’auront' e î ;-aiîcunç; 
relation; èntreeüx / :pbb^îënt^ls ïe fier 

■; affez, les uns aüx autres pour ofer cons- 
pirefv de concerta ^ m ^ it ë r  jef projet 
d'afiei^ifT ÎaI dôifêdéràïron P Jê falsy 
Mónfìeur^ que:®  ;li€fefté ■ doit être in--

"ì i * ¡ î^air? Ci
■î ' - . i -ï  /ï'r$*È'=? l\:_doit-

cia! rnërëi/^® aifl quel:câpriçe^togtdiër;' 
de' là : for tarie:\ lès treîzë'^Étàtei 
ridirifilërHierit- ilè à -■ là”fbis-d;es;#ciiéràfe

'v ; a - :■ ■  : î 4 ■



pour ̂ ; le s , répréfenter ?: Autre prod ige 1 
Com m ent=s’entend raient-ils ? Comment 
n’auroientrils qu’un intérêt? Comment 
leurs vûes & leurs mefarcs ne fe eon~ 
trarieroient-elles pas?

J  e  m ’arrête trop Jongtems fur cette 
matière 7 &  jè vous en . demande par- 

• don ? Monfieur ; mais tous les Améri­
cains n ’ ont pas vosr Vamèv^y h  e’cfï 
pour eux que j ’écris, , Qu’on me pem 
mette donc d'examiner encore la loi par 

la quelle toutes vos . Républiques ont 
arrêté qu’ on envoyeroit tous les ans de 
nouveaux Délégués au Congrès, JPau- 
rois , prefqiie^ autant, viuii êû t ; 
ordonné de ne rien faire de raifonnable\ 
Avant que ces nouveaux Magifirats, 
ayent eu le tems de fe.connoître y  dcv 
s’examiner ? de s’entendre, leur Magif-. 

"'rrature inutile expirera, Si vous craig-- 

nez. d’avoir parmi vous; des principes 
' .............. ' : ' d’ad~

500  Des É ta is  - Unis
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d^adminiftration-fixes St c on flans ; vous 
ne pouvez pasétablir une meilleure 
réglé, Qui. vous répondra quele Con­
grès de l’année prochaine ne détruira 
pas -tout ce que fait le Congrès aétuel? 
XI ne faut,qu’ un homme adroit, entêté 
& éloquent pour tour bûuîever.ier> Vous 
vous expofez a tous les. inconvéniens 
qu’éprouve l ’Angleterre qui change de 
maniérés , de procédés, de. politique h 
chaque régné ? &  même à chaque chan­
gement qui le  fait dans le mmiitere ;; 
de forte qu’on. ne fait bientôt,, ni ce- 
qu’ on fait, ni ce qu’ on veut, ni ce- 
qü:qn:peut faire/ Dans cette iluélua- 
tioiij on n’oie fe fier;^.gouvernement^, 
St l ’intrigue,-aç^ieR  /de. nouvelles- 
forces.. •..

¿P Am&rïcjuz*

, J: quê  les
gés dans vo^Républiques de la puilr“ 
Îanceje^cntrice^

^ ;|l£ C ë  v_g|ieV \les ne^ïèî :
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p erm etten t, 8t; q u ’on perfeélionnlt m ivi. : 
nie ' à cet égard le  fég le m en td  es Pen-  ̂
ñ iváníens par les îiïéiiVesj rai ions. je- 

^{ptiHaité scStaéiiémenc que - lès Délégués a; :é 
au Congrès continental -rémpírOÉnt 
nu m oins peM ant ’iroB  ans leuïs M agi- . ■: 
f ira tures & qUé c e tte  dùgdfte áffémbíée ? \:à  
par îe fecours de ëtfcce fücceffion; que - r. 
la Penfylvanié aétaW ie daris la pitiiïdîieë ■ ÿ

, d;
'1er ? & èonferve cependant 3cs méaicsma'“ -, 
xi-mes. Chaqué àuhëëVlesnd 
giftrat$.5 aù lieu 1 d ’ÿ  ipÿtéM curs'^faà*. ; 
tálñek 3 prend fo u r Pei|ri r  de cdax; "ait jd  :. r1 
quels ils fucccdciit. Sièritôt' les’ afffii- _■ ■ 
tes fè rb fc ïtiite  pHiîei|jés::

Vconftdns'ÿ $t' le atíra irn ,
caracâere; ÿVous^Be connût irezJ point 

^dÿtce:̂ fiiôêiîé: 'jntertitude 'qui agito* St . 
inquiete !]¿s J Î vaut ; - ■:

; co trip ter •’íüf^r!¿É^.Jho  îj ;



CMt 'h des vproj-etsr pernideuk., ^Sé^m[  

fûr'qütf le modèle de fagéÎTe que p :o  
ibntérüit. l’airemblée c'u Congrès , rie 
ferai g pas inutile aiix Magfiîfats par-: 
ticuHef^ de1 vos Républiques, Alors , 
Moniteur^ ü la Confédération Américai­
ne 5 :ainii que !jè!. ̂ ârfquë frop -injei ;de 
le ëraindre étoit en traînée ou -poui1

l ’ÀTi-ftoGFàtie' , cà
ïnfén fable ÿibiënëe '¿''îanï'GQnVül- 
‘fidn, ;• àEnr ̂ créditant * peu' à pé’u lea 
^prétébüobs "dès' ficîiesVv- o ïi; në - celBrÿ 
pas de protéger deê :*d;rbits} ê  ̂ pauvres.

il ëft

àrerâ1 énfiri, T Les pauvres ; r f  ctanfe
es: :̂s:£̂

'* ae^çttô^uëfa^lü^ lc$;
"k  ̂ÿj.

: (ÿiê^ iis ’i 1 <ïi8iii Ulê0  ? i ic Ê li

"  I 6



j ouiflfentleur ; appar t iennent légi ci 
menu AirifL PAriííócráde jouîflanù 
paiGblement de íes prérogatives, n’aura- 
en Amérique, ■ comme en Suiflê? au-r 
cun des vices qui lui font naturels*

;kü';íU :'.. M
J e voudrois 5 : Monfieur, ; que tous 

les dix ou douze ans , vous; célébrai- 
fiez comme voire, fête la,plus folem- 
nelte-:9 le jour où- vous avez déclaré que 
vous étiez affranchis: du joug, de l ’An­
gleterre* Après avoir. rendu: grâces au 
Souverain maître d^ l ’Univers ;des fa~ 
veurs dout il vous a comblés; Que la 
joye Ja plus; vive rogne dans tous les 
pays de la;Conféd&atiQn^ÿ J^ue 
minations des jeux:* ~dp5 
lent to u  ̂ les Citoyen s au, 
les Maglfirats : fc  des, riches fe confon­
dent avec-la. multitude; Que ; dans ces 
elpéces de Saturnales:5i rlcs grands mon­
trent; l’ image de v Pégaljytd  ̂ Que Je pet*-



pie y  apprenne à aimer fa patrie & fes., 
flipérieiirs ; Que ce même jou% les Am­
bu (Fadeurs dechaque République renou- 
t'ellent aveei pompe yotre aHiançe-qn£re? : 
3es mains duÇongrès ¿Quepieu foi t le

s-
8c que l’Acle en Jfoicdépofëavecçérémp^ 
nie dans cous IcsTemples de vos différend- 
tés communions. 2 Que les Membres d%
Congrès cedant enfuitc: leurs places aus 
ambailadeurS; qui repréfentent les Souve­
rains , ; y iennent; jen dryle urs hqmjrnages à,; 
la puiiTance dont ils neXont quemimftres*

; % jurent en invoquant le nom de Dieu,/ 
& on préfence du peuple., d*obferver 
religieufement. .les loix? de défendre 
T union, ;,8̂ de fb ibumettrc dans tous, 
leurs jugemens aux. réglés de la juftice*

;^^6ï^.:ày^^dea^fensv;.iL' faut les frap̂ d 
per pour nous .rendre plus 3 1̂ Ŝlablp&; 
les vérités ; dont nous, ayops beipia,
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U que fur de fi foibles garants, il eiî
g y,-

impoffible d’établir une paix durable; 
Une/défiance , générale- s’emparem des 
efpri es : les uns eipércront de mettre à 
l’avenir plus d’adreffe dans leur con-; 
duice$ &  les autres les obfcr^eroqtavee 
cette attention foupçonneufe qui a’efla  ̂
rauche aifément &  Interprete tout en 
mal ; L a  pa i x fera don e ; ro mpue. Mai s 
qui vous, répondra, qu’ai ors les gens de 
bien pülÎTent encore fe faire entendre? 
L ’eiprit de fèdi don eft contagieux chez 
les peuples. Peut-être que quelques 
riches mêmes 9 par des eonfidérationg, 
particulières 5 trahlrontla çaufe de PArlf- 
tdcratlê 9y pendant que les .brouil­
lons les plus inquiets domineront dans

Qn
fe fera des injures 7 &  la haine toujours 
inj u ite ^ to u j purs/aveugle décidera, en? . 

fin du fort de, la République,. : :

ao®'
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-Qu1 on ne fa flatte pas que quelque 
État voiGn intervienne dans ces diffé* 
rends & puiffe alors les calmer par fa 
médiation-. , Ces médiateurs, feront trop 
fuipeéts "pour que le parti Démocrate

,4
que veuille sfy ‘-fier* on ne verra en 
eux que des hommes jaloux des droits 
ide-.d’Ar-iftocratie, Si dans ces circons­
tances 5 le Congrès, fans autre autorité 
que celle qu’ il poflede aujourd’ hui 5 c n r  

voye des Députés pour rapprocher les 
efprlts & rétablir la paix, les écoute 
ra-c-on avec plus de relpeét & de cou- 
fiance? On verra que ce corps cil com- 
pofé des hommes les pl us lmp or tans &  
les plus riches de la Confédération, &  
il rfen faudra pas. davantage pour qu’on 
les foupçonne, qu*on les accufe .même 
d5etre plus portés à favorifer les préten* 
tions-des riches que les droits du peuple. 
N ’étant point établis juges par la loi * 
m  paroUTant point avec la ]M a|efié;̂

$  Amérique*
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’ ufi ĉriis ubai aoc ien; St ré'yérc 
done óir airne~ ecramr égalèmeni lès

qne leurs
¡; bbns òffiaes ¡r foible reiìburcc ! Leg trom­
bi ès 'renai trónt * on ne fòie 6es dupes 

fbrs  ̂ & ! on -rie ics croira plus.

D is  JÙtaU* tints r

mari ere , - Monfieur : jc'm e contenterai 
de Ics m&urs que
nous avoìis en Europe , ?M qùi; vraifein- 
blablemtót: nè ione déja que; trop com­
munes en Aànérique, Ifòrgenbdpi t ,riìuf£ 

.pereiifitt ub empire abfdiù: :  ̂Ori fcroit 

des -efforts.: inutilès pour s*y oppofer ;
mais

, àvec^b;e^ud‘oup ? db ' -j
fé cèt empire ne devi 

. rànniqiie. Si dès lo ix  impàiÌÌantes n*éin~ 
p.èehent pas -Ics

pqbliqucs né ;vièniient ipifò JSÌ ■ Ìeeòufe
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#3 peuple 5 ne d&nnent pas -des
bornes certainès à la Cupidité ; j e  trem­
ble que tods R s  liensde ^otié' CòtìfédÉ- 
radon nefëÿéot^n

Cara it éré à la République V; ••tous les 
Émts-unis ferontle-commetce
le germe de vos divifions & de.la ruine 
du Congrès continental; A yant nos - 
vides ? yous;âiirêx bientôt notre politi­
que* - Chacun de vos %atS; en nuiftnt

üü eomméfé# des ' autres y'ôfetta ̂ favotó 
rifer le lien y  tanr l ’avancé cft une/paÎ4
lion impénéüPè éc fotte! Elle ybus pery| 
faadera qu’il faut faire la -guerre pour :

vos vous aurez
une

' ■ 'và a-i ̂ fpïéf'te âttÆitîolïï ■ ' 4£nteèàf--- IÎWPî- 
.. T avance \  voudra dom inée■ fur * ics % 

■'■ toifins ÿ St. lès -" tfaiterdèii' fujéts s ,
feut-être ^êrfie'^éfélay'eéi'. ' Xi fe for- ,

:merà ünévpuiflaüfee



ter, , r Vous. aurez notre politique trom- 
peuiè de : réqufiibiê ; les traités ne 

. confbrvçron t aucune 5 : autorité , tou tés 

. les alliances < feront incertaines &  flot- 
tantes , &  tous vos Etats oublieront 
leurs. intérêts 9 - pour courir après des. 
chimères. r- :

E N" voilà trop; & je  vous ennuyerûis, 
JVîonfîeur, fi je youlois vous prouver 
que mes . craintes ne font pas vaines. 
Tou te Phifioire viendrai t à mon fe cours 
& vous la connoiilez mieux que moi, 

J e  farcis, voir comment nos vices font 
liés les uns auxau très &  jnféparabl^niais;

, je ne vous dirais rien de nouveau ; vo­
tre étude du cœur humain yous a rëii- 

û du toutes ces vérités farnilieres. Per^
■ fonne., Monfieur, ne s’ in.térefle plus que 
- moi à votre liberté naifliinte  ̂ &  :

gloire de vos légiüatéurs à qui ,on n-au- ... 

ra aucun reproche / à faire , ; fi on voir:



Amérique.

qu’ ils ont connu tous les écueils con- 
tre lesquels une République peut 

f  :: -échouer 3 &  quhls ont tenté de réfifter 
à cette fatalité qui femble avoir mis 
des bornes'à toutes les chofes humai­
nes, Je fais les vœux les plus ardens pour 
votre profpérité y Si je youspri&5 Morb 
fieu r, de ne jamais oublier les aÎÎu- 
rances que je vous dorme de mon zele 
pour vos : intérêts 3 de mon refpe6t? &. 
de mon attachement, 

j î  P  a  s  s  r  Août 178%*

■J\T' , ï


